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LA DÉCOLORATION DES VINS

Depuis que les vins blancs font prime sur le 
marché et sur les tables, c’est-à-dire depuis ces 
dernières années, et cela à cause, parait-il, d'une 
impulsion venant dos sommités médicales de Paris, 
les industriels vinicoles pour répondre à lu de­
mande et aussi pour écouler leurs vins rouges qui 
menacent de leur rester pour compte, se sont mis 
à décolorer ces derniers. C'est un procédé d’ob­
tention de vins blancs qui en vaut un autre, pour 
eux, mais pour le consommateur il n'en va pas 
ainsi, car malheureusement, aujourd’hui, le vin 
blanc est moins naturel et beaucoup moins sain 
que la majorité des vins rouges de consommation 
courante. C'est ce qui a fait dire que lapralique de 
la vinltlcalion devient de jour en jour plus com- 
pliiuée; elle nécessite, pour être comprise des 
connaissances chimiques de plus en plus étendues- 

Indépendam.nent du vin blanc, de raisins blancs, 
il est une pratique llcile qui consiste à séparer la 
pulpe du moût avant la fermentation. On obtient 
ainsi un vin très peu coloré pouvant passer comme 
7ln blanc naturel. Le chimiste, l'hygiéniste n’ont 
rien à lui reprocher. En ce qui concerne la déco­
loration proprement dite deux méthodes sont en

usage: l’une utilise l’action physique et mécanique 
du noir animal ; elle est, croyons nous, à la limite 
des opérations licites, l’autre est chimique, c’est-à- 
dire suspecte ; elle consiste à détruire la matière 
colorante par un oxydant ; dans ce cas on emploie 
dos comimsés du manganèse, bioxyde ou perman­
ganate. Pourquoi pas un courant de chlore ! Cette 
pratique est jugée, au premier abord. Voyons-en 
pourtant les effets: un travail de M. Hugounenq 
signale les anomalies que l’on relève dans la com­
position du vin blanc obtenu au permanganate de 
potasse au point de vue de la somme acide-alcool, 
du rapport de la glycérine à l'alcool, etc., etc. Un 
point plus important attire l’attention : 11 est rela­
tif aux cendres, dans lesquelles on retrouve une 
proportion d’oxyde de manganèse MnO allant 
jusqu’à 0 gr. 59 par litre. Le manganèse n'existe 
qu’à l’étal de traces inllnltéslmales dans le vin na­
turel Est-il besoin d’attirer l’attention sur les 
dangers de l’absorption journalière de sels de 
manganèse à telles doses f Un autre travail de 
.\I. Jacob, collaborateur de M. Hugounenq, nous ré­
vèle les iransforraations accomplies par le bioxyde 
de manganèse sur le vin rouge. Au bout d’une 
heure de eonlact le vin présente la teinte du rhum 
avec reflets noirâtres, sa saveur devient terreuse 
et désagréable. En combinant l'action du perman-

Ayuntamiento de Madrid



298 REVUK DE CHIMIE INDUSTRIELLE

ganate avec le tiolr animal (contact liu vin pen 
dant cinq minutes avec le permanganate, agi talion, 
addition de noir animal et liltrutiun immédiate) 
on obtient un vin jaune faible, mais de coloration 
détestable et disparaissant rapidement pour faire 
place à un liquide incolore. Avec le p ̂ mungauale 
seul, (1 gr. GU par litre) le vin a pris une couleur ma­
dère foncé, mais sans reflets noirâtres cl sans sa­
veur terreuse. U est devenu plat-

En jetant les yeux sur les tableaux publiés par 
.M. Jacob, on peut se rendre compte des iiiodillca- 
tionsqu’à subies le vin sous rinlluence des trois 
traitements qui précèdent ; dans aucun cas, le de­
gré alcoolique ii'a été influencé; dans le vin traité 
par le bioxyde de manganèse il y a eu diminution 
des sulfates (sans doute par précipitation & cause 
de la baryte que peut contenir le bioxyde commer­
cial), légère diminution de l’extrait, augmenlaliun 
des cendres, diminution de l'acidité totale et des 
acides volatils, diminution sensible de l'acide tar- 
irique et de la crème de tartre, augmentation de la 
glycérine.

Dans le vin décoloré par le permanganate seul 
les modifications sont de même ordre, sauf pour 
l’acidité totale qui aulieu de diminuer aaugmenlé.

Enfin, dans le vin décoloré par le mélange de 
permanganate et de noir, les modifications sont 
plus accusées. La crème de tartre a tolalcment 
disparu et la proportion de glycérine s'est encore 
accrue. Cette augmentation de giycérinj n’est 
qu'apparente, mais l'hygiène n'y gagne rien, car 
au lieu de glycérine, c’est de l’acide formique qui 
prend naissance. Seulement il passe avec la glycé­
rine dans le dosage de ce corps, par suite du la 
défectuosité de la méthode.

Nous arrivons à la décoloration par les procédés 
mécaniques et notamment par le noir animai. 
Citons en passant l’opération du collage qui peut 
amener une diminution sensible dans rmlensité 
de la couleur. Julla de Fontenelle, dans Journal 
de Pharmacie et de Chimie T. X I, cite les poi­
reaux, échalottcs, oignons, ail, moutarde comme 
pouvant décolorer le moût en le clarifiant. Henry 
(id. T. XI) a constaté que le sulfate de quinine, au 
contact du tannin des vins, précipite la couleur 
sans commu niquer d’amertume ; mais ce ne sont là 
que des moyens très Imparfaits et nos falsificateurs 
n'en sont plus là depuis bien longtemps- Ce sont 
surtout les charbons qui sont employés pour la 
décoloration des vins. Les charbons végétaux ré­
duits en poudre fine et obtenus avec des bois ten­

dres (fusains, peuplier) ne cèdent aucun principe 
nuisible au vin mais, en même temps que la cou­
leur ils lui enlèvent une partie des éthers volatils, 
d’où perle du bouquet. Une partie de ce charbon 
décolore douze parties de vin. Si le contact dure 
plus de deux jours, et même fréquemment pour un 
temps moindre, le vin se perd.

Le plus employé pour les vins e t le charbon 
animal. II renferme iu à 12 0/0 de charbon et 
d’azote et 90 a 88 0/0 de phosphate et carbonate de 
chaux ; en outre toujours des sulfures, quelquefois 
dos cyanures et quelques sels solubles. Employé 
tel que, il agit sur l'acidité naturelle du vin qu’il 
sature en dégageant de l’acide carbonique et suif- 
hydrique et en formant du tartrate de chaux- Le 
vin devient inbuvable. On purifie le noir eu l'épui­
sant préalablement avec de l'acide cblorhydrique 
puis à l’eau purejusqu'àneutralité. Un litre de vin 
rouge est décoloré entièrement par kh gr. de ce 
noir. Sa saveur et son odeur ne sont pas altérées, 
si l’on en croit ceux qui utilisent volonllers cette 
pr.iprlété du noir.

L'opération de la décoloration par le charbon est, 
nous le répétons, à la limite des opérations licites. 
Les auteurs s'accordent à la considérer comme 
telle, mais il n'en est pas moins vrai que dans 
bien des cas elle permet d'utiliser dos vins tour­
nés, moisis ou altérés, autrement dit invendables.

Terminons ces notes en rappelant qu'on peut re­
connaître à l’analyse les vins décolorés, d’une part 
à l'examen des cendres qui renferment du man­
ganèse si c'est le permanganate qui a été employé, 
d’autre part, si c'est le noir animal, par la réaction 
suivante, qui a été indiquée récemment par A. 
Bimm: on utilise comme réactif une solution de 
10 centigrammesdediphénylaminedans lOU cc.d’a- 
eide sulfurique au 1/1, portée ensuite à .ôOO avec de 
l’aoide à GCo B. On prend 2 cc. de ce réactif qui est 
limpide et incolore, et on les place dans une capsule 
d’assez petit diamètre pour former une couche de 
.1 à 5 mm. d'épaisseur. On ajoute ensuite G gouttes 
de vin qu'on fait couler le long des parois de façon 
qu’il s’étende à la périphérie. On constate alors aux 
points de contact du vin avec le réactif une auréole 
bleue très nette.

M- Bimm a constaté que cette réaction se pro­
duit avec les vins dont on peut raviver la couleur 
rouge par l'acide chlorhydrique et ceux qui ne se 
colorent pas aux acides minéraux. Mais en opérant 
sur des vins blancs authentiques la coloration bleue 
n'est jamais apparue.
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FABRICATION DU CELLULOIDE
Résumé d'une conférence faite à l'association des élèves 

de M- Fremy, par H. Aimond.

Le cellulüîde découvert en 1865, a coininencô à 
être préparé indusiriellement en Amérique vers 
1869.EI1 l'’rance,c'esten 1876ques'est fondée, à Slains 
la première fabrique de celluloidc. On compte 
actuellement en France trois fabriques de cellu- 
loldeet une quatrième sera prochainement en acti­
vité. Celte fabrication a pris une très grande im­
portance. Les principaux débouchés du cellulolde 
sont : le linge américain, la tabletterie, pour la 
confeclion des peignes, brosses, étuis épingles, les 
imitations d’ivoire, d'agathe de corail ; l’industrie 
des bicyclettes rutilise pour poignées dé guidon, 
garde-crottes : enfin récemment, le celluloide a, 
trouvé un nouveau débouché important dans lu 
confection :des ballonscolorés, transparents, pour 
illuminations, etc.

Le celluloide a une densité de 1.375, ladureté du 
bols fl l’élasticité de l’ivoire; il est mauvais con­
ducteur de l’électricité et de la chaleur. Ductile et 
malléable à chaud, il se ramolie vers 9U degrés et 
peut alors être moulé par pression. A 120’ il se dé­
compose et s’cnflaminc à U0<>.

Inattaqu.able parl’eau, U se dissout àchaud dans 
la soude et peut être précipité de sa solution alca­
line par addition d'acide acétique. Il est soluble 
dans l’acétone, le mélange alcool-étiier, et en forte 
proportion dans l'alcool camphré. Le toluène et le 
benzol dissolvent le camphre du celluloide ; ces dis­
solvants sont employés pour doser le camphre 
dans le celluloide.

Le cellulolde n’est pasexplosif; il ne détonne 
ni par le choc ni par la capsule de fulminate.

Lorsque le cellulolde a été prèparèavec de la py- 
roxiline m:il lavée, elle retient des traces d’acide 
sulfurique, elle Jaunit, devient opaque et se dé­
compose graduellement.

Le celluloide est constitué par de la cellulose bi- 
nitrée et du camphre; en moyenne 1 partie de cam­
phre pourS parties de pyroxiline.

Pour la préparation de la cellulose nilrée on em­
ploie le papier dit à cigarettes et quelquefois du 
coton cardé, que l’on traite dans des bacs en verre 
à 2.5® C pendant 15à 20 minutes suivant l’épaisseur 
du papier, par un mélange d'acide sulfurique et 
nitrique; on facilite la nitration en divisant la masse 
à l'aide d’une raquette en cuivre rouge. La pyroxi- 
line est alors retirée avec un rateau, puis plongée

dans des bacs de lavages, garnis de celluloide où 
elle est lavée à grande eau pendant2t heures. Lors­
que le lavage est achevé, elle est broyée dans une 
pile a papier et déchiquetée en petits fragments, 
de façon à former une sorte de pulpe, qui est con­
duite par une pompe dans les cuves à blanchiment, 
ou elle est traitée par le permanganate de potasse, 
l'acide chlorhydrique et l'acide sulfureux.

La pulpe blanchie est alors mise à égoutter dans 
des bacs perforés, puis soumise à l'essorage dans 
des paniers perforés ; elle ne relient plus alors 
qu’envii'on 4 O/Od’eau, et forme des mottes solides 
que l’on divise dans des moulins broyeurs.

Pour dessécher la pyroxiline, on la comprime à 
lôü k. A la presse hydraulique, dans des toiles sèches 
que l'on renouvelle à chaque pression, jusqu’à 14 et 
15 fois.

La pyroxiline, ainsi désséchée se présente sous 
forme de galettes que l'on divise en fragments 
de 4 à5  centimètres ; à cet état elle renferme 11,11 
pour cent d'azote; elle est soluble dans l'alcool 
mélhylique, l’acétone, l'acide formique, l'aicool 
camphré, le mélange alcooi-élhor, l'acétale d’a- 
myle et dans certaines solutions alcooliques de 
corps de la série aromatique.

La pyroxiline sèche et concassée est placée 
dans des boites fermées ou elle est traitée pur Tal- 
cool camphré. Au bout de 24 heures on retire une 
sorte de pain de nougat que l’on débite à l'aide de 
couteaux et que l’on lamine entre des cylindres 
chautTfs. On obtient ainsi une masse consistante, 
sous forme de feuilles de 10 à l '2 millièmes d'épais­
seur, criblées de petites bulles. Pour faire dispa­
raître les bulles, il est nécessaire de comprimer le 
celluloide làcet effet les feuilles laminées sont pla­
cées les unes sur les autres dans une boite chauf­
fées à 80 degrés et comprimées à la presse hydrau­
lique de 1.50 kg. pendant 5 46 heures. On refroidit 
la boite eton en relire un bloc prismatique blanc, 
homogène de cellulolde, que l’on divise mécanique­
ment.

Pour chasser complètement l'aicool, le celluloide 
esi desséché à <t0degréspendant3 à 30jours, suivant 
l'épaisseur des morceaux. Par suite de ce séchage 
les planches sortent déformées des étuves, on les 
redresse en les plongeant dans l’eau chaude, puis 
en les passant à la presse hydraulique ; les feuilles 
sont alors prêtes à être livrées au commerce.

Si l’on veut obtenir du celluolde coloré, la ma­
tière colorante, ordinairement couleur d'aniline,
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est introduite pendant la dissolution dans les bacs 
à alcool camphré.

Le linge américain est constitué par de la loüe 
revêtue sur ses deux faces d'une feuille très mince 
de cellulolde addilionné d’oxyde de zinc et d’huile 
de ricin (ajoutés lors du Iraiteinenl par l’alcool 
camphré! que l'on comprime à chaud, sous lapresse 
hydraulique.

On a cherché à rendre le celliiloide moinsiiiHara- 
mable en le dénitrant au moyen de réducteurs; 
comme lecelluloîde est imperméable aux liquides le 
procédé nedonnede résultats appréciables que pour 
les feuilles très minces de celluloîde ; appliqué à 
des masses plus épaisses la dénitrification ne se 
produit qu’à, la surface-

Le viscose, qu’on obtient en traitant la cellulose 
par la soude, puis par k  sulfure de carbone, per­
mettra sans doiile de préparer un celluloîde moins 
dangereux au point de vue de l’inflammabilité, 
MM. Cross et Bewuns en traitant ce viscose par le 
chlorure d’acétyle ont obtenu en effet un produit 
de substitution, insoluble dans l'eau, soluble dans 
le chloroforme, gui parait pouvoir ôlresubstilué à 
la cellulose binitrée, dans la fabrication du cellu- 
ioïde.

F e k d in a n d  J ean

FABRICATION DE L ’ACIDE ACÉTIQUE
E T  E U  V IN A IG - R E

1. Généralités

L'acide acétique, principe actif du vinaigre, est 
un hydrate decarbone qui a pour formule C*H‘0 ’. 
Il possède les propriétés d'un acide, c’est-à-dire 
qu’il peut se combiner aux bases pour former des 
sels, un atome d'hydrogène étant remplacé par 
un atome d’on métal monovalent ou deux atomes 
d'un métal bivalent. L’acide acétique peut donc 
s’écrire C*H»0*H, et les acétates G>H*OLVI (M= 
métal).

L’acide acétique anhydre est un liquide incolore, 
très mobile et très réfringent, d’odeur fort vive et 
caractéristique. Son poids spécifique est égal à 
1 073, son point d’ébullition est + 137®5c.

L’acide acétique monohydraté, ou acide acétique 
crislalüsable, est un liquide également Incolore. 
Au-dessous de -f- 17» c. il se solidifie en belles 
lames transparentes et très brillantes. 3a densité 
à l’état solide est del.OSOàC®; à l'état liquide, à

+  18° c. elle est de 1.063. Le point d'ébullUion est 
à -1- 118» c. La vapeur d’acide acétique est inin­
flammable.

L'acide acétique monohydraté possède une odeur 
vive et suffocante, il se mêle à l’eau en toutes pro­
portions en présentant un phénomène remarqua­
ble qui est d'augmenter de densité au fur et à 
mesure qu'on lui ajoute de l'eau jusqu’ù une cer­
taine limite, passé laquelle son poids spécifique 
diminue ; à son maximum de concenlralion, son 
poids spécifique est de f,063. Il contient alors 
14,78 0/0 d'eau, c’est le monohydrate pur ; au maxi­
mum de poids spécifique i,074.s, il en renferme en­
viron 30 0/0. Gotle propriété rond impossible le 
dosage même approximatif à l’aide de l’aréomctre-

L’acide acétique est miscible à l'alcool. C'est un 
dissolvant du phosphore, de certaines résines, du 
camphre, de la nitro-celiulose, de certaines es­
sences, etc.

L'acide acétique passe à la distillation sans 
éprouver aucune altération. A une chaleur rouge 
il ne se décompose que partiellement et assez diffi­
cilement.

Le mélange d'alcool et d’acide acétique se com 
porte d’une manière curieuse : 4 parties d’alcool 
et 1 d’acide cristaliisable ne rougissent pas la tein­
ture bleue de tournesol, et môme ne décomposent 
pas les solutions saturées de carbonates alcalins.

L'acide acétique cristaliisable n’attaque pas le 
carbonate de chaux ; mais si l'on y ajoute de l’eau, 
il se forme de l’acétate et l’acide carbonique est 
rais en liberté.

Le chlore attaque Lucide acétique à la lumière 
directe en donnant divers produits. A la lumière 
diffuse l’action est très lente ; elle n’a pas Heu dans 
l’obscurité.

Certains métaux peuvent décomposer l’acide 
acétique en mettant de l’hydrogène en liberté et 
donnant naissance à des acétates correspondants.

L’acide sulfurique anhydre se dissout dans 
l’acide acétique sans réaction. En chauffant plu­
sieurs jours, de l'acide sulfacétique prend nais­
sance, mais l'eau détruit cette combinaison.

L’acide nitrique est sans action appréciable sur 
l'acide acéliquo. L'acide périodique qui est un oxy­
dant très énergique, l’attaque en produisant de 
l’acide carbonique et de l'acide formique.

Voilà pour les propriétés de l’acide acétique ; le 
vinaigre n'est autre chose que de l’acide acétique 
plus ou moins dilué d'eau et associé de par son 
origine qui est Lacéllflcalion du vin, à certains
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principes qui préexislalcnl dans le vin, qui l’aro- 
matiseiit et lui donnent celte saveur agréable que 
l'on reclierclie chez ce condiment.

La découverte du vinaigre remonte à la plus 
haute aniiquilé, c’est sans doute le premier acide 
qui ait été connu. Elle dut nécessairement accom­
pagner la découverte du vin, car on sait qu'aban­
donné a l'air le vin se transforme spontanément 
en vinaigre. La nature ht ainsi tous les frais de 
su découverte et la nouvelle liqueur obtenue ne 
dut pas tarder à voir ses propriétés spéciales 
d’odeur et de sapidité appliquées à l’économie do­
mestique. Ce n’est que plus tard que le vinaigre 
fut appliqué aux arts et à l'industrie.

Origines chimiques de l'acide acétique
Un grand nombre de réactions donnent nais­

sance â. l’acide acétique ; en outre, il existe assez 
fré(iuemment tout formé, en petite proportion il 
est vrai, dans beaucoup de végétaux, notamment 
dans les graines qui germent. On le retrouve en­
core dans la sueur et dans une foule de sécrétions, 
mais si cela vaut d'être mentionné, c'est néan­
moins dénué de tout intérêt pratique.

Lorsque l'oo chauffe le bois en vase clos, les 
substances organiques fort complexes dont il est 
formé se décomposent pour donner naissance à 
une série de produits moins complexes, parmi les­
quels figurent surtout l'acide acétique qui prend 
alors le nom A'acide vyrolûjneux, puis des gou­
drons, de l’ammoniaque, des gaz combustibles, etc.

L’acide acétique est un terme constant des dé­
compositions pjTogénées. Il n’ ya donc pas à 
s'étonner de le recontrer presque toujours en plus 
on moins grande quantité dans les décompositions 
parla  chaleur de presque tous les corps organi­
ques. On trouve dans les écrits de Glauber la 
déiouverle par lui de l’acide acétique dans les 
produits de la distillation du bois, mais les données 
de ce cbiiiiiste furent perdues pour la science, 
comme d’ailleurs bien des découvertes qui exis­
tent pour ainsi dire à l'état latent dans' les écrits 
de quelques anciens philosophes et chimistes, 
parmi une foule d'erreurs il est vrai, et qui ressus­
citent parfois de l'oubli où les siècles les avait 
plongées.

Aussi, les données de Glauber non seulement ne 
reçurent aucune application mais encore elles fu­
rent perdues pour la science ; et il fallut que trois 
siècles après, en Bourgogne, un autre les redécou­
vrit et les appliquât à la préparation du vinaigre 
de bois, Industrie aujourd’hui si florissante.

L’acide acétique se rencontrera également tou­
jours dans la décomposition des divers acides 
organiques non pas seulement par la chaleur, 
mais par l’action de petits organismes que l’un 
nomme ferments, c’est ainsi qu’il se trouvera né­
cessairement dans les produits do la fermentation 
des acides citrique et tai trique, et autres, dans les 
solutions desquels les ferments se développent si 
facilement. Pour la même raison il prendra nais­
sance dans les décompositions spontanées que l’on 
désigne sous le nom de putréfactions. De môme 
la fermentation qui donne naissance à l'alcool et 
aux liqueurs spiritueuses s'accompagne toujours 
de la production d'une petite quantité d'acide acé­
tique.

Bn ce qui concerne les corps dont l’état phy­
sique, étal solide ou slccité, ou la présence nalu- 
ri'llo d'antiseptiques s’opposent formellement à 
raction des ferments, comme par exemple le sucre, 
les goiuiucs, la cellulose, le chauflage en vase 
clos en séparera toujours de l'acide acétique.

L'acide acétique prend également naissance 
dans un grand nombre de cas à la faveur de phé­
nomènes d'oxydation. C’est ainsi que, si Ton fait 
agir certains corps fortement oxydants, comme 
les acides nitrique, chromique, permanganique et 
quelques autres corps sur les matières organiques, 
il apparaît toujours en petite proportion dans les 
produits résultant de cette ucUon.

Les alcalis caustiques, tels que la potasse, la 
soude, la chaux produisent aussi très fréquemment 
de Tucide acétique en agissant sur les matières 
orguniquos.il en va ainsi, lorsque Ton chaulTe du 
sucre, des gommes, ou de la cellulose, du coton 
par exemple avec de la lessive de potasse concen­
trée.

On voit d'apres cela que les circonstances qui 
donnent naissance a Tacide acétiquesont très mul­
tiples et en même temps très variées, et que rien 
n'est plus facile que d'extraire l'acide acétique 
d'un granil nombre de corps organiques.

Mais voici cncoro uu nouveau mode de généra­
tion : Si Ton humecte d'alcool fort de la mousse de 
platine et qu'on expose largement ce mélange à 
l’utr, il se produit un léger dégagement de chaleur 
et en même temps une proportion importante 
d'acide acétique. Il y a eu oxydation dans ce phé. 
nomciie, pas autre chose, et c'est la mousse de 
platine qui par ses propriétés spéciales de con­
denser l’oxygène do Tair dans ses pores a provo­
qué celte oxydation. Si simple et si séduisant que
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puisse paraître ce procédé de préparation, il n'est 
pas applicable en grand pour diverses raisons. De 
môme, malgré les très nombreuses circonstances 
donnant naissance à l'acide acétique, toutes égales 
devant le chimiste, l’industrie n’en retient que 
deux, auxquelles elle s’adresse pour la prépara" 
tion des énormes quantités de ce corps dont elle a 
besoin : 1“ La tranf-formation de l'alcool par 
oxydation ; 2» La distillation sèche du bois.

La transformation de l'alcool par oxydation peut 
se faire directement par fixation de l'oxygène de 
l’air sur l’alcool en présence do la mousse do pla­
tine mais à l’ordinaire elle s’offectue tout naturel­
lement par un phénomène auquel on a donné le 
nom de fermentation acétique.

Fermentation acétique

La fermentation acétique procède d’un phéno­
mène identique à celui qui dans l’action de la 
mousse de platine donne naissance à l’acide acé­
tique : là, la mousse de platine par sa porosité 
condense l’oxygène et le fixe sur l’alcool : il y a 
oxydation ; dans la fermentation acétique, un être 
microscopique, le ferment acétique se comporlo 
exactement de môme, prenant l’oxygène à l'air 
pour !e fixer sur l’alcool, en un mot servant uni­
quement d'intermédiaire. Pasteur dans ses savants 
travaux a apporté la lumière dans la théorie de 
la fermentation acétique qui jusqu’à lui avait été 
l’occasloD de bien des opinions diverses. 11 a dé­
couvert que l'action est due uniquement à la pré­
sence du mycorferma acefi. Voici quelques unes 
des expériences dont il rendit compte devant la 
Société chimique de Paris.

A la surface d'un liquide organique quelconque, 
mais nutritif, c’est-à-dire dans le cas spécial ren­
fermant essentiellement dus phosphates et des 
substances albuminoïdes, il fait développer un 
mycoderma jusqu'à ce que toute la surface du 
liquide en soit recouverte. Puis à l’aide d’un si­
phon il décante tout le liquide qui a donné nais­
sance à la plante, en prenant des précautions de 
manière que le voile de la mucorée ne soit pas 
déchiré et ne tombe pas en lambeaux au fond du 
vase, condition d'ailleurs très facile à remplir. On 
remplace alors le liquide par de l'alcool pur éten­
du d’eau à 10* centésimaux. On fait arriver ce 
nouveau liquide par le bas, le mycoderma difficile­
ment mouillé à cause de ses principes gras, se 
soulève et recouvre la surface de la solution al­
coolique. La petite plante se trouve alors dans des

conditions exceptionnelles, sa vie est très gênée. 
p>our ne pas dire rendue impossible parce qu’elle 
n’a plus pour aliments que les principes qu'elle 
peut trouver dans sa propre substance. Or l’expié- 
rience démontre que la plante dans ces circons­
tances anormales d’existence, met immédiatement 
en réaction l’oxygène de l’air et l'alcoul du liquide, 
réaction dont le résultat est la formation d'acide 
acétique, l ’acétification commence sur-le-champ 
et se poursuit ensuite avec une grande activité. 
Après quelques jours, l’action de la plante se ra­
lentit. mais elle est loin d’être épuisée, elle est seu­
lement gênée par l’acidité sans cesse croissante 
du liquide ; si l'on remplace la liqueur par de nou­
vel alcool étendu, l’acélificatlon rei>rend vigoureu­
sement sur ce deuxième liquide et on peut ainsi 
faire une suite illimitée d’opérations pendant des 
mois entiers. D’autre part, lorsque l'acétification 
s’arrête dans une liqueur déjà acétique, elle peut 
continuer si cette liqueur venait à être introduite 
dans une mucorée qui n’a pas encore agi.

Pendant tout ce travail, la plante éprouve des 
modifications profondes, sans pourtant augmenter 
de poids. Tout au contraire, elle subit une sorte de 
combustion qui dissout ses matériaux, de telle 
sorte que le liquide devient peu à peu apte à nour­
rir la plante. Il peut arriver à un certain moment 
des phénomènes entièrement différents, au moins 
en apparence ; en effet, l’acide acétique à son tour 
peut disparaître avec une grande rapidité, eu quel­
ques jours toute l’acidité disparait pour faire place 
à une neutralité parfaite et le liquide devient pro­
pre en conséquence à donner naissance à des in­
fusoires divers, et par suite à une altération pu 
tride s’il est dans les conditions requises.

Cette seconde partie des phénomènes observés 
par M. Pasteur peut se produire lorsque l’on fait 
développer des mycodermes sur des liquides alcoo­
liques qui renferment des aliments propres à la 
nourriture de la plante, tels que le vin, la bière, 
les liquides fermentés en général, à moins que par 
des circonstances fortuites ou déterminées par 
l’opérateur, la plante ne soit placée dans des con­
ditions analogues à celles où elle se trouve dans la 
première partie de l'opération.

F,n résumé, l’agent de transformation est l'oxy­
gène de l'air : l’agent qui sert d’intermédiaire est 
un végétal cryplogamique du genre mycn<lerma. 
Lorsque la plante est en pleine vie et dans des 
conditions normales de santé et d'alimentation 
elle ne donne pas lieu à une fermentation effective
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d'acide acétique, c’est même le contraire qui a lieu 
car dans lesdites conditions, elie détruit l'acide 
acétique ainsi que l'alcool. Mais au contraire, si 
on lui mesure ses aliments ou si on la gène par 
une cause quelconque dans son développement et 
sa vie normale, le mycoderma transforme l’alcool 
en acide acétique.

L’influence de la porosité ou de la non porosité 
du mycoderma, sur la fermentation acétique, 
n’existe pas. l’asteur le démontra en faisant couler 
le long d'une corde de l'alcool étendu d'eau. Los 
gouttes qui tombent à l'exirémité de la corde ne 
renferment pas trace d’acide acétique quelle que 
soit d'ailleurs la lenteur de l’écoulement (Pasteur 
a été jusqu’à 1 goutte par 3 minutes) et quelle que 
soit la nature de la corde. .Mais si on répète cet 
essai avec la même corde préalablement trempée 
dans un liquide à la surface duquel se trouve une 
pellicule de mycoderme, l’alcool qui s'écoule lente­
ment au contact de l’atmosphère se charge rapi­
dement d’acide acétique.

La conclusion à déduire de cette expérience 
c’est que dans le procédé des vinaigriers alle­
mands, les copeaux de hèlre dont il est fait usage 
sont sans action, en tant que transformation. Ils 
agissent cependant en permettant l’accès do l’air 
en vastes nappes et en servant de support à la 
plante.

Voilà donc en résumé les deux procédés mis en 
muvre pratiquement pour la préparation de l’acide 
acétique et du vinaigre : La distillation sèche, 
c'est-à-dire en vase clos de certaines matières 
organiques, spécialement les bois, et la fermen- 
talion acétique de l'alcool.

{A suivre).

CONGRÈS DE CHIMIE DE VIENNE

G laçures c rista llines pour la  porcelaine.
Par M. A. Cléiui'nl de Copenhague.

Les glaçures connues sous te nom de males 
peuvent être très belles lorsque leur aspect mat est 
le résultat de la présence dans la glaçure d'assez 
gros cristaux. Mais ce n'est pas le cas qui se pré­
sente habituellement pour les glaçures au f’elds- 
palh. Il est, au contraire, remarquable combien 
les silicates des métaux alcalino-terreux cristalli­
sent facilement par fusion, et il est très facile 
d’obtenir ces corps cristallisés en les fondant au

creuset ; on a ainsi la synthèse des silicates miné­
raux naturels, pyroxèneset autres.

Seulement de tels mélanges, si on les emploie 
pour glaçure ne donnent pas de cristaux, parce 
qu'ils dissolvent beaucoup de l’alumine du support, 
qui s'oppose énergiquement à la cristallisation.

Les glaçures zinclfères se comportentautremeiit : 
Lauth et Dutailly en 1838 ont décrit ces glaçures à 
propos de la « porcelaine nouvelle » de Sèvres et 
ont signalé leurs propriétés de donner facilement 
djs cristaux.

Depuis, j’ai obtenu sur la porcelaine dure de 
Copenhague des glaçures crislallines à base de 
silicate de zinc. Avec ces glaçures, il est nécessaire 
d’avoir toujours une flamme oxydante pour éviter 
la réduction et la fusion du zinc, et on est même 
obligé de n'appliquer la glaçure que sur la porce­
laine entièrement cuite.

La porcelaine est d’abord recouverte d’une gla­
çure spéciale difficilement fusible, suffisamment 
épaisse, et complètement cuite; puis on fait l'appli­
cation de la glaçure extérieure qui se compose de 
silice et d’oxyde de zinc, ce dernier en excès. L’ap­
plication se fait au pinceau.

La deuxième cuisson doit avoir lieu dans des 
cassettes spéciales. La llamme doit être constam­
ment oxydante, la température égale à la première 
cuisson.

La glaçure zincifère fond et coule fortement 
vers la base des pièces, aussi est-il necessaire de 
les glacer sur un épais lit de sable Un. Lorsque la 
glaçure a été sufilsammcnt bien fondue, et cela en 
présence d’un grand excès d'air, elle donne des 
cristaux givrés hexagonaux (sans doute de la 
Willemite) qui lui assure un beau reflet soyeux.

On peut obtenir les glaçures au zinc colorées : 
L'oxyde de cuivre en petite quantité donne du vert 
céladon, l'oxyde de cobalt du bleu lumière; le 
chrome et l'étaiii du jaune corail.

L’oxyde de nickel a une action spéciale. Il donne 
dans les glaçures habituelles des tons bruns, mais 
avec le silicate de zinc il donne un très joli bleu 
ferrique avec cristaux blancs, d’un bel effet.

Fondu dans un creuset avec une petite quantité 
d'oxyde de nickel, le silicate de zinc se colore en 
bleu. Un cristal très net fut séparé et soumis àl'a- 
nalyse : on trouva qu’il correspondait à la formule 
NiO, CSiOL i2 ZnO.

Les glaçures d'oxyde de cadmium ont également 
été essayées. Elles sont plus fusibles que celles de
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zinc et ne présentent pas d'aptitudes pour la cris­
tallisation'

Choix d'une substance tjrpe pour l'établissement 
des liqueurs de titrage.

Par M. S. P, L-SCrenscn duCopeoliaitur.

Depuis qu'on emploie pour le dosage de l'acidité 
ou de l'alcalinité des liqueurs titrées normales, 
maint procédés ont été proposés pour arriver à 
ce but. Dans Touvrage bien connu de F. Mohr deux 
méthodes sont recommandées comme les meil­
leures.

II Le procédé indiqué par Gay-Lussac : pesée 
exacte de carbonate de soude pur et sec pour la 
liqueur acidimètrique et •.

2) Le procédé indiqué par Mohr lui-môme : pe­
sée d'acide oxalique pur et cristalline pour la 
liqueur alcalimétrique.

La méthode de Gay-Lussac est défectueuse en ce 
sens qu'il est Irès difficile, presque impossible, d'a­
bord d’obtenir le carbonate de soude sec, ensuite 
de le peser. On doit s'entourer de certaines pré­
cautions pour éviter que le sel n’absôrbe de l'eau 
au moment de la pesée, notamment calcination 
dans une capsule de ptaline, qui sont autant de 
chances laissées à  l'erreur de se glisser dans les 
opérations. Il est de beaucoup préférable d'em­
ployer le bicarbonate de soude, car ce sel s'obtient 
facilement à la fois complètement pur et sec, et 
peut être pesé directement sans absorber l'humi­
dité de l'atmosphère. Cependant le bicarbonatede 
soude peut subir une décomposition si un n'a pas 
soin de l'employer fraîchement préparé ; dans ce 
cas on peut aussi le calciner légèrement dans le 
platine avant la pesée, mais cela ne va pas sans 
une certaine décomposition par perle d'acide car­
bonique, et le sel sec restant peut renfermer de la 
soude libre, la réaction suivante commençant déjà 
d’ailleurs à -f-100* C.

2 Xa HCO> =Na»G J» -|- H»0 -|-CO*
En même teraps, la soude libre peut aussi pren­

dre naissance à l'état de traces, comme en témoi­
gne le précipité brun que donne un tel sel avec le 
nitrate d'argent (uxyde d'argent).

L'auteur fait les remarques suivantes sur la li­
queur de Mohr. L’acide oxalique cristallisé pur ne 
peut être préparé que très difficilement {presque 
impossible), car l’acide renferme deux molécules 
d’eau de cristallisation qui commencent à s'effleu- 
rir à l'air â;-f- 20* G. Le procédé de Mohr est cepen­
dant utilisable comme base de liqueur titrée, et

l'acide oxalique est préférable à certains sels qui 
ontélé proposés, qui contiennent de l'eau de cris­
tallisation et sont plus ou moins cffiorescents. ou 
sont formés par des acides tels qu'ils ne fournis­
sent que des indications peu sûres vis-à-vis des in­
dicateurs colorés.

Les méthodes iodométriques peuvent également 
être utilisées pour l'établissement de la liqueur 
normale acide primitive ; on emploie alors comme 
substance type, l'iode, l'iodate de potasse, iodate 
acide de potasse, etc. Il e»t surtout nécessaire, et 
là d'ailleurs comme partout, ainsi que l'a fort bien 
dit Kjehldabl que l’on opère toujours d'une ma­
nière connue et identique à elle-même, avec tou­
jours les mômes quantités de liquide, et toujours 
les mômes proportions de produit, pour obtenir 
toujours des résultats sinon entièrement exacts, 
du moins ayant le très grand et suffisant mérite 
d'étre comparatifs.

Dans le procédé dont je vais parler maintenant 
les causes derreurs sont supprimées. On pèse 
exactemenl dans une capsule de platine de l’oxa- 
iate pur de soude, on le transforme en carbonate 
par calcination au rouge et ânalement on litre le 
carbonate formé avec la liqueur acide normale an­
térieurement préparée.

L'oxalate de soude s'obtient facilement pur et 
SCC en opérant d'après ma communication dans 
Zeitschrift f. analytische Chfmfé, année XXXVI 
1897, page 640, en partant de l'oxalate du com­
merce comme matière première. L'oxalate purifié 
ainsi est en cristaux assez gros et par chauffage 
ces cristaux ont une tendance à décrépiter. Il est 
préférabled'employerlo sel en cristaux moins volu­
mineux. ce qui s'obtient en précipitant par l'alcool 
une solution aqueuse saturée du sel, filtrant et sé­
chant à I2."j-150* c. Dans la forme où on l'obtient 
alors il peut être calciné sans crainte de déerôpi- 
lement qui occasionne des pertes.

Sous cette forme le prix en est environ de 
7 m. par kilog. à Berlin, soit 8 fr. 50, à la Maison 
G. A. F. Kalhbâum, et j ’ai moi-même tenu à véri­
fier la bonne qualité du produit vendu que j'ai 
trouvé entièrement pur et sec.

L'oxalate de soude est anhydre et peut être des­
séché à il n'est pas hygroccopique ce qui
facilite beaucoup les opérations de pesée. La cal­
cination doit se faire lentement, en chaulTaut gra­
duellement et de plus en plus, le mieux sur une 
lampe d'Argand réglable, en évitant que du sel 
soit entraîné mécauiquement à l'état de poussière.
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Lorsque îa décomposition est complète oo chauffe 
plus fort, toujours graduellement jusqu’à la fusion 
du sel. Après refroidissement, on dissout le se! 
dans l'eau dans un bêcher et on ajoute delà liqueur 
normale acide en quantité légèrement supérieure 
à celle correspondant au carbonate de soude cal­
culé d'après la prise d’oxalate (Je suppose que 
l'on connaît approximativement le titre de la li­
queur acide). On chauffe et on titre à la manière 
connue. L’opération présente toute garantied’exac' 
tlLude, n'entraine pas detrop grandes difficultés et 
ne nécessite pas un temps très long, tout au moins 
pas plus do temps que la vérification pondêrale-

Lors de la décomposition de l’oxalate, il arrive, 
lorsqu'on chauffe avec précaution, que du carbone 
se dépose sous la capsule; pour se débarrasser de 
ce carbone, comme aussi pour fondre le carbo­
nate, il est nécessaire alors de chauffer plus fort; 
j’avais craint qu’il se produisit alors une perte par 
volatilisation mais mes observations minutieuses 
m’ont prouvé le contraire. Pour les opérations ha­
bituelles cela est absolument sans Inconvénient; 
cependant si l’on veut une précision parfaite on 
commence par établir une première fois le titre 
très approché de la liqueur acide en opérant 
comme il a été dit, puis on fait une deuxième opé­
ration dans laquelle on ne chaulîe pas au point de 
chasser le carbone qui a pu se déposer sur le fond 
de la capsule éventuellement- La capsule et son 
contenu sont alors repris par l’eau exactement. 
On sature le produit par la liqueur acide en ayanj 
soin d’employer un léger excès de deux à trois 
gouttes, puis on filtre après avoir chauffé, on lave 
une ou deux fois seulement le filtre (la quantité 
d’acide en excès étant très faible} et on retitre l’ex­
cès d’acidité. On a de cette manière des résultats 
mathématiquement exacts, par titrage.

J ’ai trouvé, à trois reprises différentes avec trois 
prises d’essai d’oxalate de soude, que 10 cc. d'un 
acide sulfurique étendu renfermaient 0,3191 
d'SO'IP, chiffre moyen de trois essais en double, 
soit six essais, la plus grande erreur ne dépas­
sant pas 0,0003 gr.

Egalement j’ai trouvé avec trois prises d’essai 
de bicarbonate fraîchement préparé, qui par 
échauffement à 100* c. perdait en moyenne 86,870/0 
de son poids (chiffre moyen de 6 essais, avec, 
cemme plus grosse erreur 0,07 0/0) que 10 cc. du 
même acide sulfurique renfermaient 0,3492 d’SO‘H* 
(moyenne de 6 essais ou plus grosse erreur 
0,0003 gr.).

Enfin en opérant de même avec l’acide oxalique 
fraîchement préparé, pur et sec, et une liqueur 
de soude ajustée au moyen de cet acide, on a 
trouvé le chiffre 0,3495 pour SO‘H* de 10 cc.

Oo peut donc par ce procédé préparer une li­
queur normale acide, également une liqueur d’a­
cide chlorhydrique (on n’apas à craindre une perte 
d’HCl lors de l’ébullition, car l’excès d'acide que 
l'on emploie est excessivement faible). Au moyen 
de cet acide chlorhydrique normal parfaitement 
exact le titrage de l’argent dans la liqueur de ni­
trate d’argent de Volhard peut être effectué.

De même l’oxalate de soude peut servir au ti­
trage de la liqueur de permanganate, et je liens 
ce sel comme préférable à l’acide oxalique cristal­
lisé, comme aussi à i’oxalale d’ammoniaque qui 
sont légèrement efflorescents.

J’ai trouvé que 100 cc. d’une solution de perman­
ganate contenaient :

0.1507-0,1506 gr. d'oxygène disponible (au moyen 
de deux essais à l’oxalate de soude).

0,1507 0,1511 au moyen de deux essais à l'oxalate 
d’ammoniaque.

0,1510 au moyen de deux essais à l'acide oxali­
que.

Etant donné que l'oxalate de soude peut être 
desséché à ISS-lSO" G. alors que TacLde oxalique 
et l’oxalate d’ammoniaque redoutent l'efflores­
cence, on comprend que l’oxalate d’ammoniaque 
contient toujours une trace d’humidité que l’on 
n’ose pas enlever et qu’on croit avoir enlevée, ce 
qui fait trouver des chiffres trop forts comme ci- 
dessus.

lin résumé les avantages de l’oxalate de soude 
comme substance type pour l’établissement des li­
queurs pour l’analyse volumétrique sont les sui­
vants :

1“ Il peut être obtenu entièrement pur et sec. Le 
commerce peut le livrer à cet état.

2“ Il n'est pas hygroscopique, ne renferme pas 
d’eau de cristallisallon et peut se conserver très 
longtemps sans altérallon.

30 On peut le peser avec la plus grande exacti­
tude et du poids déduire par un simple calcul l'é­
quivalence en acide ou eu oxygène.

4“’ Ces opérations sont simples et nécessitent peu 
de temps.

L aborato ire  de la  Polyttehnitchen Lehraustali

Copenhague, njailS98.
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FABRICATION DES BRONZES PHOSPHOREUX '
Par M. M ai H. Wickhorst.

On désigne sous le nom de Bronzes phospho­
reux, des métaux contenant les éléments ordinai­
res du bronze: cuivre, étain et plomb et renfermant 
en outre une proportion de pliospliore variant de 
quelques centièmes à l 0/0 et au delà. Le phos­
phore est ajouté principalement pour désoxyder 
le métal et cette addition peut être faite soit sous 
forme de phosphore métalloldique, soit sous forme 
d’alliage riche en phosphore.

C’est cette dernière méthode que l’on emploie à 
la fonderie d’Aurora (Illinois). L’alliage, désigné 
sous le nom de durcisseur conljent 6 ü/0 de phos­
phore; le cuivre et l’élains’y trouvent dans la pro­
portion de 8 à 1.

Le durcisseur est préparé de la façon suivante : 
40 kg de cuivre sont fondus dans un creuset capa­
ble d'en contenir 90 lorsqu’il est plein- On recouvre 
le métal d’une couche de charbon de bois pulvé­
risé ; on ajoute 5 kg. d'étain et lorsque la fusion 
est complète et tranquille, le creuset est retiré du 
four, puis on y introduits kg. de phosphore en 
procédant ainsi :

On établit la tare d’un vase de poterie quelcon­
que que l'on remplit d'une solution étendue de sul' 
fale de cuivre et à laquelle on ajoute les 3 kg. de 
phosphore par petites portions; après une heure 
de contact, le phosphore est recouvert d'une cou­
che de cuivre métallique qui s'est déposé et qui 
permet de le sécher en présence de l’air, sans 
crainte d’oxyiation et d’inflammation. Les frag­
ments de phosphore sont placés, à cet effet, sur 
des feuilles de papier à filtrer disposées sur un 
treillis métallique qui repose sur les bords d'une 
caisse de quelques ccDtimètres de hauteur et rem­
plie d’eau. Cette caisse est munie d'un couvercle 
à charnières, ouvert pendant l’opération du sé­
chage, mais que l’on peut abattre vivement pour 
fermer la caisse, dans le cas où le phosphore vien­
drait à s'enflammer accidentellement.

Pour introduire le phosphore dans le métal en 
fusioo.on fait usage,d’un instrument appelé phos- 
phorateur, formé d’une sorte de botte métallique 
tlxée à l’extrémité d’une tige. Un ouvrier place 
cet instrument sur le bord du creuset, de telle ma­
nière que l'ouverture de la boite soit dirigée vers 
le creuset même- Un autre ouvrier, placé juste en 
face, introduit vivement au moyen d'une pince

(I) D’apK'3 Monittur e t Journ. A m . Chem. Soe.,
XIX, n»5,

quelques fragments de phosphore dans cette boite. 
[,e premier ouvrier relève alors immédiatement la 
lige, l’enfonce dans le bain et l’y niaintientpendant 
quelques secondes : L’opération se continue ainsi 
jusqu’à ce que les 3 kg. de phosphore aient été 
incorporés.

On coule alors l’alliage en petits lingots de 
a.h cm. d’épaisseur sur '7,5 cm. île largeur et 10 cm. 
de longueur; il est tellement dur qu’on éprouve­
rait de grandes difflcultés à casser des lingots 
plus épais.

Cet alliage renferme 6 0/0 de phosphore ; il 
constitue le durcisseur que l’on emploie dans la 
fabrication du bronze phosphoreux, en l'ajoutant 
simplement en proportion calculée au bronze ordi­
naire.

Le bronze phosphoreux pour coussinets préparé 
par la fonderie d’Aurora présente la composition 
suivante :

Cuivre (9,70 0/0
Etain 10,00 »
Plomb 10,00 »
Phosphore 0,30 »

On h' prépare en fondant le cuivre sous une cou. 
che de charbon de bois; on ajoute ensuite le 
plomb et l'élain, puis enfin l’alliage tf((rcfs$éur,en 
quantité calculée pour obtenir la teneur voulue 
en phosphore.

Celui-ci a pour effet de rendre le métal beaucoup 
plus résistant et d’augmenter sa fluidité, mais son 
principal rôle est de désoxyder les alliages aux­
quels on l’incorpore.

SUR LE DOSAGE RAPIDE
Des principaux éléments des produits sidérurgiques 

Par M. L. CAMPHEDüN.

(  Noie prvsenU’-c a u  S** Congrès In ternational de Chimie 
de  Vienne >,

L’auteur de la présente note n'a pas l’intention 
de résoudre entièrement la question dont il s'agit 
et qui comporte des développements trop étendus 
pour trouver place dans une aussi courte commu­
nication. Ko outre le problème du dosage rapide 
des principaux éléments des produits sidérurgi­
ques est à peine posé ; il ne pourra être résolu 
que par la collaboration soutenue des chimistes 
d'usines. Aiguillonnés par la'nécessité. ils s'effor­
cent en effet, de justifier l’utilité de leurs ser­
vices en donnant le plus rapidement qu’ils le 
peuvent des résultats aussi précis que possible
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pour renseigner les ingénieurs et contrôler la 
faliHcation des produits métallurgiques.

Les quelques indications qui suivent devront 
donc être considérées comme une faible contribu­
tion de l’auteur et surtout comme une invitation 
à ses collègues du Congrès en vue de compléter, 
dans l'intéiét de tous, le iravail qu’il a ébauché.

La plupart des méthodes signalées ci-dessous 
ont été décrites avec tous les détails qu’elles com­
portent dans le Guide pratique du Chimiste 
métallurgique et deVessayeur. Elles ont été com­
plétées au moyen des indications recueillies depuis 
la publication de ce livre.

F e r .

A titre de contrôle on dose parfois cet élément 
qui est déterminé le plus souvent par différence.

Dosages isolés. — Dissoudre le métal au moyen 
de i’aclde sulfurique étendu; chasser l’hydrogène 
par chauffage, ajouter 1 ou 3 grammes de bicar­
bonate de soude pour créer dans le ballon d'atta­
que une atmosphère d’acide carbonique et titrer le 
fer au moyen du permanganate de potassium.

Durée de l’opération. — 10 à l.ô minutes. — 
Dosages par s&ries. — Opérer de la môme façon 
en dissolvant simultanément les métaux à analy­
ser.

Approximation d'exactitude. — En titrant 
dans un volume de 1 litre, la coloration rose que 
produit le permanganate est très sensible. On peut 
doser à 1/10 de centimètre cube près, c’est-à-dire 
0,15 environ.

Remarques. — Lorsque les métaux à examiner 
sont Incomplètement solubles dans l’acide sulfuri­
que étendu, on attaque par un autre moyen qui 
conduit généralement à l’obtention d’une liqueur 
contenant le fer à l’état de péroxyde. Dans ces 
conditions il est préférable de titrer le fer par le 
chlorure stanneux avec ou sans séparation préala­
ble des éléments additionnels.

Exemples: Acier au nickel, ferrosilicium, ferro- 
chrome, etc.

C arbone.

Dosages isolés. 1° Carbone iolal. — Comprend 
la totalité du carbone combiné et du graphite.

On le dose au moyen du procédé gazométriqiie 
indiqué par M. AVlborgh. On se trouve bien dans 
la plupart des cas, et surtout lorsque les perçures 
à analyser sont grossières, de séparer préalable­
ment le carbone par le chlorure double de cuivre

et de potassium au moyen du dispositif indiqué 
par M. Carnot. Le résidu carbonifère est passé à 
l'appareil de Wlborgh et on mesure le volume 
d’acide carbonique dégagé. — Durée de l'opéra- 
lion. — Environ 2 heures-

2* Carbone graphilique- — Les procédés con­
nus ne sont pas très rapides. Il faut d’abord sépa­
rer le graphite au moyen de l’acide nitrique 
étendu et bouillant, puis l’oxyder au moyen de 
l’appareil deWiborgh- — Durée de l’opération. 
Environ 2 heures.

3“ Carbone combiné. — On peut le doser par 
différence- Si du carbone total on retranche le 
carbone graphitique on obtient le carbone com­
biné.

On peut II! doser aussi colorimètriquement à 
l'aide du procédé maintenant classique d’Eggerlz.

Durée de l'opération. — Pour les aciers doux, 
environ 1 heure, pour les aciers durs et les fontes 
environ 2 heures.

Dosage par séries. — N'est pas avantageux 
pour le carbone total et le graphite. .Mais il est 
au contraire très favorable pour le dosage du car­
bone combiné. En effet, on peut traiter simultané­
ment un grand nombre d’échantillons dans un 
bain-marie ad hoc. on est limité seulement parle 
matériel dont on dispose.

En une heure ou deux 11 est aisé de faire 10 ou 
20 dosages en évaluations de carbone combiné.

Approximation d'exactitude. — Pour le car­
bone total et le graphite 0,10 près environ. Pour le 
carbone combiné dosé colorimètriquement on 
pourra multiplier le nombre des types et doser le 
carbone à 0,01 près.

Remarques. — Les produits spéciaux, tels que 
ferrochrome, ferrotungstène, etc-, nécessitent 
l’emploi de méthodes spéciales qui prolongent la 
durée de l’opération.

M an ganèse .

Dosages is >lés. — A | Teneurs inférieuresà i Vo. 
On emploiera la méthode Léopold Schneider qui 
consiste à oxyder le manganèse par le tétroxyde 
de bismuth afin de le transformer en oxyde perman- 
ganique rose. Ce dernier est décoloré par l’eau 
oxygénée titrée.

Durée de l'opération. —10 à 15 minutes.
D-] Teneurs supérieures à i  ‘>/o. — La méthode 

de Guyard-Volhard au permanganate de potasse 
donne des résultats rapides et précis.

En principe, si dans une solution de chlorure de
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manganèse et de perchlorure de fer on ajoute un 
excès d'oxyde de zinc, le fer est précipité sous 
forme do péroxydo, tandis que le maiigatièse reste 
dans la dissolution a l’état de chlorure.

Par addition de perinanganale de potassium à 
la liqueur ainsi neutrulisce, le manganèse du chlo­
rure est précipité comme péroxydo avec décolora­
tions du permanganate.

En ajoutant du caméléon litré jusqu'à coloration 
rouge persistante on détermine lu quuiUité de 
manganèse existant dans la solution soumise à 
l’analyse.

On opère le titrage à  une température Toisine 
de80» C.

Le titre du permanganate doit être pris directe­
ment au moyen de quantités connues de manga­
nèse dans des conditions identiques à celles des 
essais analytiques. On commettrait une erreur 
notable en calculant le titre pour manganèse d’a­
près le titre du caméléon pour fer, ainsi que l’au­
teur de la présente note l'a démontré par de nom­
breux essais. — Duréedv, dosage- -  10 a 15 minu­
tes.

Dosages par séries. — Les métliodes indiquées 
en A et R permettent aisément ces dusages.

Pour fixer les Idées on dira qu’un opérateur 
peut faire environ!^0 ou 30 dosages en 2 heures.

Approximalion d'exactitude- — La méthode 
par le tétroxyde de bismuth permet de doser .Mn à 
0,01 au 0,0 2*/. près.

Avec la méthode par le caméléon 11 est possible 
de doser le manganèse de 0.025 à  0,25 près suivant 
la richesse de la liqueur du permanganate.

L’approximation 0,a'jest relative aux teneurs de 
manganèse très élevées que l’un observe dans les 
ferromanganèses riches.

Remarques. — La méthodepar le permanganate 
est pour ainsi dire générale. Il est parfois néces­
saire de séparer le manganèse sous forme d'oxyde 
que l'on redissout dans l’acide chlorhydrique et 
OQ achève le dosage par un titrage. Exemple : 
ferrochrome.

Sou fre.

Dosages isolés- — Le procédé volumétrique dit 
Roltet-Campredon est applicable pour tous les pro­
duits sidérurgiques ordinaires.

principes-1“ Dégageme. t du soufre à l'état de 
composés gazeux par dissolution du métal au 
moyen de l'acide chlorhydrique dilué additionné 
d’une petite quantité d'acide sulfurique dilué aussi.

2* Passage des gaz, additionnés d’acide carboni­
que et l’hydrogène puritlés, dans un tube de porce­
laine cliautfé au rouge, suivant les indications de 
Hollet, pour transformer en hydrogène sulfuré les 
Composés sulfurés gazeux volatils qui se sont dé­
gagés sous une autre forme.

3* Rarbotage des gaz dans une liqueur légère­
ment acide d’acétade de zinc pour retenir l'bydro- 
gène sulfuré à l’état de sulfure de zinc insoluble 
dans l'acétate faiblement acide.

4“ Titration sulfhydrométrique du sulfure de zi ne 
formé, au moyen d'une liqueur type d’iode et d’une 
liqueur d'hyposulflte pour déterminer la quantité 
d'iode ajoutée en excès. La Un de la réaction est 
caractérisée très nettement par la disparition de 
la coloration bleue de la solulion, en présence de 
l'amidon ajouté comme indicateur, lorsqu'il ne 
reste plus d'iode libre. Le sulfure de zinc soumis à 
l’action d’un excès d’iode donne : ZnS -|-1* =  ünl* 
4- S.

Le mode opératoire est simple : la dissolution 
du métal achevée, on retire le flacon laveur con­
tenant le sulfure de zinc et sans hltration ni mani­
pulation supplémentaire d’aucune sorte on pro­
cède au titrage du sulfure de zinc.

Cette méthode est adoptée maintenant dans la 
plupart des usines métallurgiques de France et 
aussi dans certains laboratoires des pays voisins.

M- Schulte, de Bochum, reçoit les gaz sulfurés 
dans une liqueur de cadmium, traite ensuite le sul­
fure de cadmium par une quantité connue de li­
queur de cuivre et titre le cuivre en excès. On ne 
voit pas bien quelles sont les raisons qui peuvent 
justlller cette complication de travail lorsqu'il est 
si simple de litper directement le soufre dans le 
vase môme où il s'est formé.

Durée de l'opération- — Four les fers et les 
aciers facilement attaquables 15 minutes. Pour les 
fontes 25 à 30 minutes.

Dosages par séries. — Pour conduire simulla- 
Déinent un certain nombre d’opérations, il faut 
grouper dans le même appareil plusieurs Soles 
d’attaques et autant do tubes de chauffage des gaz. 
Au Creusüt on mène de front 6 dosages.

Les procédés cotorimélriques par la toile au cad­
mium ou mieux encore par le papier à l’acélate de 
plomb permettent d'obtenir par séries des résul­
tats parfois assez approchés ; mais ce sont à pro­
prement parler des évaluations et non des dusages 
que l’on réalise ainsi.

Approximation d'exactitude. — Avec le pro-
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cédé Holiet-Campredon à Tacétadc de zinc, on 
dose le soufre à 0,005 0/0 près pour les teneurs in­
férieures à 0,1000/0 et à O.OlO 0/0 près pour les te 
neurs supérieures à 0,100 0/0

F l io s p h o r e .

Dosages isolés. ~~ Le procédé suivi au labora­
toire de Pitlsburg permet de dosertrès rapidement 
le phosphore dans les produits sidérurgiques et en 
particulier dans les aciers doux.

Voici la description succincte du modeopératois-e 
pour les aciers : Traiter grammes d’acier par 75 
centimètres cubes d’acide nitrique au 1/2, ajouter 
5 centimètres cubes du solution permanganique à 
10 grammes par litre ; dès que Toxyùe de manga­
nèse commence à se déposer, ajouter 50 milligram­
mes de sucre. L’oxyde de manganèse se dissout et 
la liqueur s’éclaircit. On y verse alors 25 centimè­
tres cubes d’ammoniaque au 1/2 et on porte à 85* C-

Additionner de 50 centimètres cubes de liqueur 
molyhdique et agiter pendant 5minu tes. La précipi­
tation du phosphomolybdate est complète; tlltrer 
avec succion ; laver avec une solution de nitrate 
de potassium à 1 gramme par litre.

Introduire le filtre et son contenu dans une fiole 
contenant une quantité connue de soude titrée; le 
phosphomolybdate est dissous et on Uélermlne 
avec une liqueur d’acide nitrique Texoèsde soude 
inutilisée, ce qui permet de calculer la teneur du 
phosphore.

Durée de Popéralion. -  1.5 ou 20 minutes.
M. Mahon (1) a apporté à ce procédé quelques 

modifications pour accroître sa rapidité, de telle 
sorte que Ton peut obtenir un dosage de phosphore 
en 8 à 10 minutes.

Dosages par séries. — Leprocédé ci-dessus perd 
tous les avantages de sa rapidité quand on cher­
che à l’employer par séries, car les précipitations 
et llltralionsdolvent être faites successivement et 
non simultanément.

Pour les dosages par séries on suivra la mélliode 
ordinaire de précipitation du pliosphomolybdate à 
une température modérée; filtration après repos 
de deux heures, lavage et pesée ou titration du 
précipité molybdique.

Approximaliond'ea:actituile.— 'Po\ir\̂ % teneurs 
inférieure? à 0,1000/0 on doit compter sur une ap­
proximation de 0,00,-) 0/0 ; pour les teneurs supé­
rieures à 0.100. on se rapprochera de la vérité à 
0,010 ou 0,0iO 0/ 0près.

U) Reeue de CKimie iniuelriellt, mai 189S, p. 13ÎV1S7.

liemarques- — Le dosage du phosphore se com­
plique sensiblement lorsque les produits à ana­
lyser contiennent du titane ou de l’arsenic.

.A .rsenlc.

Dosages isolés. — En principe, on traiterale mé­
tal par l’acide nitrique comme pour le dusage du 
phosphore. Evaporer à sec. Reprendre par l’acide 
chlorhydrique fort et faire tomber la masse re­
prise dans une cornue de verre lubulée- Ajouter 1 
gramme environ de protoclilorure de fer exempt 
d'arsenic et distiller en condensant les vapeurs 
dans uti récipient convenable. Lorsqu’on arrive 
à la consistance sirupeuse, on ajoute de l’acide 
chlorhydrique et on distille de nouveau. Tout l'ar­
senic se retrouve dans les liqueurs condensées 
sous forme'de trichlorure d'arsenic.

On le titre au moyen d’une liqueur d’iode après 
neutralisation deTacide par le carbonate d'ammo- 
niuque. La fin de la réaction est très nette et très 
sensible.

Durée de l’opération. — Environ deux heures.
Dosages par séries, — Ce mode opératoire se 

prête mai aux dosages par séries, surtout en ce qui 
concerne la distillation.

Approximation d'exactitude. — Environ 
h.OOÔ 0/0 pour les produits peu arsenicaux.

S il ic iu m .

Dosages isolés. — 11 est avantageux d'appliquer 
des méthodes différentes suivant la nature des pro­
duits à analyser.

i*Fontes grises. — opérer sur 1 à 2 grammes de 
métal, ajouter 1 gramme de chlorate de potassium 
et quelques centimètres cubes d'eau bouillante- 
Attaquer par 30 centimètres cubes d’acide chlorhy­
drique fort, évaporer à sec. Reprendre par 10 cen­
timètres cubes d’acide chlorhydrique fort, diluer 
avec un peu d'eau bouillante,filtrer; les filtrations 
sont très rapides ; sécher, calciner et peser la si­
lice.

Durée de l'opération. —1 heure environ.
2* Fontes blanches, aciers et fers. — On suivra 

la méthode d’attaque par le mélange d'acides azo­
tique et sulfurique.

Durée de l’opération- — Deux lieures environ; 
les nilrations sont assez lentes.

Dosages par séries. — Les méthodes ci-dessus 
se prêtent particulièrement bien aux dosages par 
séries.

App}'oximation d’exactitude. — La méthode
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indiquée ci-dessus pour le dosage du silicium dans 
les fontes grises fournit des résultats qui ont une 
tendance à être un peu forts. L’attaque par les aci­
des azoto sulfuriquos donne des résultats exacts.

Rem arçiues.
I .  — Dosagedu silicîutn dans les ferro-sîlicium  

et le süico-spiegel. — Traiter i  gramme d’alliage 
dans une fiole à col étroit par 30 centimètres cubes 
d’acide chlorhydrique bromé. Lorsque le métal pa­
rait dissous ajouter 30 centimètres cubes d’acide 
sulfurique au demi et évaporer jusqu’à formation 
de fumées blanches d’acide sulfurique.

Reprendre, filtrer, calciner et peser la silice qui 
est grenue et bien blanche.

II. — Dosage très rapide du silicium dans les 
fontes. — D’après M. Ford; Au moment de la cou­
lée de la fonte au haut-fourneau, puiser au moyen 
d'une cuiller de fer, une certaine quantité de métal 
fondu que l’on fait couler sur un vieux balai de 
bouleau placé au-dessus d'un baquet rempli d’eau. 
La fonte se granule et la sphéricité des globules 
ainsi obtenus permet déjà, avec un peu de prati­
que, de se faire une idée de la teneur approchée de 
silicium.

Les globules sont desséchés et pulvérisés au 
mortier d'Abich,

On opère sur 0,500 grammes de la poudre fine 
que l'on attaque dans une capsule de platine par 
10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique fort et 
on chauffe. Evaporer à  sec, reprendre, filtrer à la 
trompe, calciner dans un courant d'oxygène pour 
brûler le graphite et peser.

Durée de l'opération. — Environ 15 minules.

C u iv re .

Dosages isolés. — En principe, le cuivre est sé­
paré sous forme de sulfure que l'on redissout 
dans l'acide nitrique et que l’on titre par Tiodure 
de potassium en liqueur acétique.

Le mode opératoire est simple : Prendre de l à 
5 grammes de métal que l'on at taque dans une fiole 
poire par 50 à  350 centimètres cubes d'acide sulfu­
rique au cinquième. Chauffer jusqu'à dissolution 
complète du métal; étendre avec de l'eau bouil­
lante afin de porter le volume à 2,50 ou 300 centi­
mètres cubes, puis ajouter peu à peu, dans la li­
queur mainteoue à  l’ébullition,3 grammes d’hypo- 
sulfUe de sodium en cristaux et faire bouillir jus­
qu’à ce que la liqueursoit éclaircie.

Filtrer, laver, calciner ; le résidu est traité par

l'acide nitrique pour dissoudre le cuivre. On ajoute 
de l’ammoniaque pour s’assurer de la présence du 
cuivre et séparer les petites quantités de fer en- 
Irainées. La liqueur ammoniacale est séparée du 
précipité, acidifiée par l'acide nitrique et évaporée 
à sec, pour volatiliser les sels ammoniacaux. On 
reprend avec quelques gouttes d’acide nitrique, on 
ajoute un léger excès de carbonate de soude et 
finalement on acidifie par l’acide acétique.

Dans la liqueur qui doit occuper un volume de 
10 à 20 centimètres cubes, on ajoute 1 gramme 
d'iodure de potassium et on titre, au moyen de 
Thyposulfite, l’iode mis en liberté par la réaction 
du cuivre sur Tiodure, Réaction finale très nette.

Durée de l'opération. — Environ 1 heure.
Dosages par séries. — Ce mode opératoire con­

vient bien pour le dosage par séries.
Approximation d'exactitude. — Méthode très 

précise : on dose le cuivre à 0,005 0/0 près.

Obrome.
Dosages isolés. — On suivra strictement la mé­

thode volumétrique décrite par .\I. Stead, avec 
tous les détails voulus, et qui sera succinctement 
rappelée cl-dessous.

Eu principe, on dissout Tacier dans l'acide sulfu­
rique étendu ; on oxyde le chrome par le perman­
ganate de potassium, décompose Toxyde de man­
ganèse en excès par l’acide chlorhydrique, chasse 
le chlore et titre l'acide chromique avec le sulfate 
ferreux et le permanganate.

Le mode opératoire est le suivant: Traiter l à  
2 granimesd’acier par30 centimètres cubes d'acide 
sulfurique au 1/3, évaporer jusqu'à formation de 
cristaux de sulfate de fer anhydre. Reprendre avec 
de Teau. S’il y a un résidu noir et lourd, on le fond 
avec un demi-gramme de péroxyde de sodium et 
on ajoute à la liqueur principale. Diluer à 300 cen­
timètres cubes environ, ajouter 1 gramme de per­
manganate dissous dans le moins possible d'eau 
chaude et faire bouillir.

La liqueur doit rester colorée en rose, tandis 
qu'il se forme un dépôt d'oxyde de manganèse.

Ajouter peu à peu de Tacide chlorhydrique fort 
et faire bouillir jusqu'à ce que l’on obtienne une 
liqueur claire exempte de chlore.

Faire refroidir, porter le volume de la liqueur à 
COO ou 800 centimètres cubes et titrer le chromate 
au moyen du sulfate ferreux, etc.

Durée de l'opération. — i  heure pour 
les aciers.
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Dosages par séries. — On appliquera la même 
méthode que pour les dosages isolés.

ApproxiTnation d'exactitude- ~  Procédé très 
précis. On dose facilement le chrome à 0,U0 près.

Reinat'ques. — Pour le fcrrochrome difficile­
ment attaquable par l'acide sulfurique étendu, on 
procède directement à l’attaque par le péroxyde 
de sodium dans des capsules de nickel.

Observations. — lin ce qui concerne le nickel, 
le tungstène, le molybdène, le titane et l’alumi­
nium, que l’on rencontre fréquemment dans les 
produits sidérurgiques, l’auteur de cette note ne 
peut préconiser aucune méthode rapide dont il ait 
éprouvé l'exactitude et la commodité.

INFLUENCE DES ACIDES SUR LE NICKEL
par B. Setlib. (Cbem. I.isty XXII,, 3).

Il y a quelques années qu’on a proposé d'em­
ployer des capsules et creusets en nickel dans les 
laboratoires de chimie mais on a trouvé, bientôt, 
que le nickel n'est pas assez résistant aux agents 
chimiques, et que dans une capsule en nickel un 
ne peut guère évaporer ou calciner que des pro­
duits tout à fait neutres. Depuis on l'emploie pour 
des appareils et des ustensiles de cuisine aveu 
plus de succès. L'usage s'en est assez répandu, 
surtout depuis qu’on a constaté que les sels de nic­
kel ne sont presque pas nuisibles à la santé. 11 
serait intéressant de voir comment le même nic­
kel sousdiSérentesformes, et divers échantillons de 
nickel se comportent envers les acides. On a publié 
déjà quelques essais (Riche,/o»m. P/tar/n. 188K) 
sur l'influeDCo des acides sur le nickel : Je crois 
cependant pouvoir donner quelques détails nou­
veaux sur ce sujet. Ainsi, comme on verra plus 
loin, toutes les variétés de nickel sont attaquées 
plus fortement par l’acide nitrique concentré que 
par l'acide étendu, tout au contraire du fer qui 
est passif envers l'acide nitrique fort; l'acide 
nitrique à B qui dissout le fer violemment 
attaque faiblement le nickel. Plus le nickel est 
compact, plus sa surface est unie, plus il résiste 
aux acides ; c’est ainsi que le nickel fondu en grai- 
nailles et en larmes résiste te plus, puis vient le 
nickel en tôle forgée, le oickel en cubes, en tôle 
plaquée, la tôle nickelée par galvanisation. Il 
est intéressant aussi de savoir que les acides fai­
bles tels que l'acide acétique attaquent le nickel 
à l’air plus vite que l’acide sulfurique à 30 — 40® B.

Action de l’acide nitrique à 36* B, pendant 20 heu­
res â 17® C.

1) Nickel granulé dur et ductibie ; pris C gr. 097 ; 
perte en poids 0 gr. 1872 =  2,25 */„ de nickel.

2) Nickel en cubes de la fabrique de .M. Krupp : 
pris 4 gr. 412; perte en poids 0 gr. 3377 =  7,85 */• de 
nickel.

3) Nickel anglais en cubes : pris 8 gr. 092 ; perte 
en poidsO gr.471ô =  5,8ô •/, de nickel.

4) Le m'me que N® 1 mais en cubes : pris 3 gr. 
731 ; perte en poids Ogr. 901 =  24, 1 V, de nickel.

La surface du nickel n® 2 ôtait fortement corro­
dée et grise. Les cubes de nickel n* 3 étalent cui­
vrés. (L’échantillon contenait 2 ®/o de cuivre). 
L’acide nitrique à 15° B. a réagi plus lentement : 
3 gr. 2501 de nickel n® 1, ont perdu dans les mêmes 
oircontances 0,041 =  1,20 Une tôle nickelée, 
ainsi traitée, a perdu au bout de 2 heures tout son 
nickel.

Action de l’acide sulfurique â 50® B. On a exposé 
le nickel pendant plusieurs jours 12 heures durant 
tour à tour à l’action de l’acide et de l’air :

Nickel n® 4 a) après 14 jours : 18 gr. 248 ont 
perdu 0 gr. 1120 =  0.C2 ®/» nickel dissous.

b) après 21 jours 13 gr. 330 ont perdu 0 gr. 175= 
1,30®/» nickel dissous.

Nickel n® 2 a) après 14 jours ; 19 gr. 769 ont perdu 
1 gr. 638= 8,3 ®/, nickel dissous.

b) après 14 jours : 18 gr. 765 ont perdu 1 gr. 
61.5 =  8,6 ®/, nickel dissous.

Tôle de nickel après 72 heures : 3 gr. 427 ont 
perduOgr 0182 =  0,54•/,.

Tôle plaquée de nickel après 48 heures: 43 gr. 
37 ont perdu 0 gr. 0182 =  1,70°/..

Tôle nickelée après 20 heures : 11 gr. 373 ont 
perdu Ogr. 1105=0,97%.

Action de l'acide acétique 1® B. (=5 ®/, CjHtOs).
Le nickel était également exposé alternative­

ment à l'action de l’acide et de l’air.
Nickel n® 4 a)après 14 jours : 18 gr. 047 ont perdu 

0 gr. 218 =  1. 2 •/» nickel dissous.
b) après 18 jours : 13 gr. 865 ont perdu 0 gr. 221 

=  1,6 */» nickel dissous.
Nickel n® 2. a) après 14 jours : 19 gr. 244 ont 

perdu 0 gr. :176 =  1,9 */« nickel dissous.
b) après 18 jours : 19 gr. 125 ont perdu 0 gr. 392 

=  2,1 °.o nickel dissous.
Tôle nickelée après 72 heures : 3 gr. 1875 ont 

perdu 0,0085 =  0.27 ®/o (tout le nickel était enlevé).
Tôle plaquée de nickel. On a pris une capsule 

pesant 54 gr. 535 (fabrication française) : elle a
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perdu, après 72 heures, 0 gr. 06 =  l  »/» du nickel 
qui s'y trouvait. La même capsule soumise encore 
une fois au même essai : .'54 gr. 475 ont perdu, 
pendant 72 h., 0 gr. 071 =  1,2 o/o du nickel qu'elle 
contenait (Elle contenait 23 >/o de nickel).

Tôle depackfongnickeléc : llg r. 068 ontperduen

20 heures 0,0185 =  0,17 «/o- Tôle de cuivre nickelée: 
1 gr. 2716 ont perdu en 20 heures 0.0061 =0,48 “/o. 
DaiiS les deux cas la couche de nickel était entière' 
ment enlevée. J'ajoute encore quelques analyses 
des différents échantillons de nickel qui ont servi 
aux essais.

Nick«l
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Insoluble dans les acides.................. 2.33 0.35 0.58 1.08 0.06 4.36 0.86 0,56 0.66 0.55
0.48 0.14 0.25 0.42 5.47 0.78 0.67 0.28 0.18 —

Fe ...................................................... 2.31 0.54 1.13 0.52 0.49 1.73 l . f ô 2.05 0.52 —
Ni 4 - Go.............................................. 04.8 90.14 97.88 98.86 93.81 92.66 97.0.5 96.(50 98.30 99.20

La tôle plaquée de nickel française contenait 
25,4 o/o nickel.

Les tôles nickelées d'Àulriche et d'Allemagne 
contenaient en moyenne 1,(6—1,5 »/. nickel.

Le fer a été précipité toujours à i'éUt d'acide 
ferrique hydraté (après avoir péroxydé la solu­
tion), celui-ci lavé et redissous dans l’acide chlor­
hydrique, réduit par le zinc et titré au perman* 
ganate de potasse: Le nickel, le cuivre et lecobalt 
restent en solution. Le cuivre était précipité à l’é­
tat de sulfure et dosé sous forme d'hydroxyde-

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

SIU L’ IlVeih'E DRS 1VDISTRIE8 CHIVIQUS

II

Hygiène des ouvriers.
A. Ac c id en ts  de  m .\chines  

A un point de vue général, les accidents de ma­
chines peuvent être divisés en accidents dusaux ap­
pareils moteurs, en accidents dus aux appareils 
de transmission et en accidents dus aux monte- 
charges. L'ensemble de tous ces accidents cons 
titue une cause d'insécurité permanente pour les 
ouvriers et d'après la statistique leur moyenne est 
de 40 p. 1000 environ.

a. Appareils moteurs.
Les accidents dus aux appareils moteurs pro­

viennent généralement de lu chute des ouvriers 
ou de leur contact avec les appareils de nettoyage, 
de graissage ou en An aux réparations des machines 
en marche.

Le moyen le plus efAcace pour éviter les acci­
dents de cette catégorie consiste dans l'isolement 
de tous les appareils susceptibles de nuire à  la sé­
curité des ouvriers. C’est ainsi que les régulateurs, 
les volants, les bielles, balanciers, engrenages sont 
entourés par des grillages protecteurs. Quant aux 
appareils de graissage, le meilleur moyen pour 
empêcher le contact fréquent de l’ouvrier avec les 
différentes parties mobiles de la machine consiste 
dans remploi de graissiers automatiques. A ces 
moyens, il convient d’ajouter celuiqui permet l'ar­
rêt instantané de tous les appareils en marche tels 
sont les systèmes Hambruch et le dispositif 
Rockhill. EnQn, on ne doit pas oublier de prévenir 
les ouvriers par des signaux connus de tous, de la 
mise en marche des appareils moteurs, on évite 
ainsi de nombreuxaccidents.

b. Appareils de transmission.
Les causes des accidents dus à ces genres d’ap­

pareils sont semblables aux précédentes.nous nous 
contenterons d’y ajouter l'embrayage et le dé­
brayage des poulies. Quant aux moyens préserva­
tifs nous ajouterons à ceux indiqués plus hautl’em-
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ptoi de la perche à crochet et l’interdiction des 
courroies obliques.

C. Ap PAKEILS EL.ÉVATEUKS MONTE CHARGKS.

Les accidents de cette nature sont le plus sou­
vent dus à l’imprudence et a l’insouciance des ou­
vriers, aussi convient-il de leur faire employer pour 
ainsi dire à leur insu les différents moyens 
pouvant les préserver : d'où l'usage de freins, de 
c&bles de sûreté, et de fermetures de sûreté.

B. I n to x ic a tio n s .

a. Cortëidéraiions générales
Parmi les causes qui nuisent à l'hygiène desou- 

vriersindustriels.les intoxications professionnelles 
sont certainement au premier rang. Les actions 
toxiquessont inhérentes à certaines industries dans 
lesquelles les ouvriers manipulent d'une façon plus 
ou moins continue des substances toxiques, c'est 
en réalité un empoisonnement chi'onique qui se 
produit, par l’air, la poussière que l’ouvrier respire, 
U salive qu’il déglutit, lasueur, les vêlements, etc. 
A ces circonstances il faut joindre trop souvent 
hélas, le mauvais entretien des usines, le défaut 
de venlilallon, le nettoyage insufüsaiit ; l'insou­
ciance et l'ignorance des ouvriers, fies intoxica­
tions sont aussi favorisées par le manque de soins 
et d'hygiène privée, les mauvaises habitudes, l'ex­
cès du tabac, l’alcoolisme. Aussi a-t-on remarqué 
que les enfants et les femmes sont plus susceptibles 
de contracter ces intoxications que les hommes, 
cela tient essentiellement à leur constitution plus 
débile qui les rend plus sensibles aux intoxications 
professionnelles.

Les phénomènes généraux qui caractérisent ces 
actions toxiques se traduisent par une dégénérés- 
cenceconstitutionnelle des sujets qui les subissent, 
aussi sont-ils mieux disposés à contracter des ma­
ladies infectieuses. Indépendamment de ces con­
séquences il faut envisager les accidents des or­
ganes extérieurs, yeux, bouches, dents, système 
nerveux qui sont toujours plus ou moins attaqués.

Aussi doit-on avoir recours à tous les procédés 
et tous les moyens pouvant sinon supprimer, mais 
atténuer les causes des intoxications : c'est ainsi 
que l’on peut recommander avec sagesse, les ate­
liers spéciaux aux murs stuqués permettant le 
nettoyage abondant ; les hottes de tirage, un sys­
tème complet de ventilation. On peut y joindre les 
appareils spéciaux, masques, gants préservateurs, 
vêtements de travail spéciaux. Enfin les patrons

doivent tenir à la bonne hygiène des ouvriers, 
éviter autant que possible les excès de travail et 
perfectionner leur outlllageà moins qu’ils ne puis­
sent remplacer dans leur fabrication les substances 
toxiques par d'autres non véuéneuseset remplissant 
le même but. C’est ce dernier cas qui constitue ia 
mesure radicale contre les intoxications et vers 
lequel tous les industriels doivent diriger leurs 
efforts.

b. Inloxications proprement dîtes.
Les principaux corps toxiques que l'on peut ren­

contrer dans les industries chimiques sont le plomb, 
le-mercure, l’arsenic, le phosphore, le cuivre, le 
sulfure de carbone, l’acide cyanhydrique, l’acide 
carbonique, l’oxyde de carbone, l’hydrogène sul­
furé etc., auxquels on peutjoindre les maladies in­
fectieuses et principalement le charbon et la tu­
berculose.

P lom b .

Le plomb est un des métaux toxiques que l'on 
rencontre le plus fréquemment dans les industries 
et l’on compte rien que dans le département 
de la Seine 2.5.000ouvriers maniant le plomb et ses 
dérivés (Armand Gautier).

Quelque soit le genre de travail, l’intoxication 
saturnine présente deux formes qui ont pour cause 
les poussières et les vapeurs qui se dégagent pen­
dant les opérations.

L’intoxication aiguë,que l’on nomme également 
lu colique des peintres, consiste en douleurs vio­
lentes dans le ventre et le creux de Testoinac, en 
nausées, en vomissements et en constipation opi­
niâtre ; en même temps la peau devient jaune. 
Ces phénomènes disparaissent assez vite lorsque 
les ouvriers cessent leur genre de travail, sinon 
les phénomènes se compliquent et l’on arrive à 
l'intoxication lente et chronique. Ceile-ci est carac­
térisée par une décoloration et l’amaigrissement 
des tissus, l’haieine devient fétide et les gencives 
ont leurs bords recouverts d'un liseré bleu carac­
téristiques tandis que se révèlent les symptômes 
suivants :

Troubles f/asfrfÿwes. Dyspepsie, coliques, cons­
tipation.

Troubles broncho-puUnona'res. Aslhnie et 
pneumonie due surtout à TabsorpUon des pous­
sières ou vapeurs plumbeuses par la respiration.

Trmibles de la nutrition. Douleurs, crampes, 
tremblements musculaires.
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Troubles de la sensibilUé- Névralgie et anes­
thésie superficielle ou profonde, surdité, lésion de 
l’odorat, du goût, de la vue.

Troubles de la génération. Surtout chez les 
ouvrières qui se trouvent en état de grossesse.

M e r c u r e .

Le ruercurisme professionnel provient essentiel­
lement de la manipulation de ce métal ou de ses 
composés et surtout des vapeurs qui se dégagent 
des ateliers ou des poussières que les ouvriers res­
pirent.

Denombreuses industries emploient le mercure 
et ses sels et un des signes les plus expressifs de 
l’intoxication mercuriel consiste dans le tremble­
ment des membres qui se manifeste spécialement 
chez les ouvriers exposés à respirer des vapeurs 
mercurielles. K côté de ce genre de maladie nous 
devons placer la stomatite et la cachexie mercu­
rielles.

La stomatite mercurielle est caractérisée par 
l’inflammation des ganglions et des glandes sali­
vaires, par une salivation très abondante et par 
la tuméfaction de la langue ; la chute des dents, la 
carie et la nécrose du maxillaire inférieur en sont 
la conséquence.

La cachexie mercurielle est caractérisée par une 
ulcération profonde des muqueuses nasale et buc­
cale, par le gonflement des ganglions cervicaux, 
par des éruptions papuleuses et parla chuicdes 
cheveux.

A r s e n ic .

L’arsenic est certainement avec le plomb le poi­
son le plus fréquent de l’industrie. C’est principa­
lement par l’absorption de poussières que se pro­
duit l'intoxication mais cependant il est bon de 
considérer également certaines industries n’em­
ployant pas l'arsenic ou ses dérivés, mais des 
corps en contenant, telles sont les industries trai­
tant le zinc impur, l'acide sulfurique obtenu par 
les pyrites, les couleurs d'aniline, les Hauts-four­
neaux. etc.

Si rempoisoiinement provient de l'absorplion de 
poussières arsenicales, on constate spécialement 
des éruptions cutanées et des lésions extérieures. 
Si au contraire l'ouvrier est exposé aux inhala- 
lions de vapeurs arsenicales, il sera plutôt atteint 
de paralysie et son sang s'altérera. Enün à la 
longue, l’arsenic cause un amaigrissement très 
marqué et un affaiblissement qui va en croissant 
avec le degré de l’intoxication.

P h o s p h o r e .

Les intoxications par le phosphore se rapportent 
surtout à l’industrie spéciale des alluraeltes chi­
miques et à l’extracfion et la fabrication de ce 
corps. Le mode d'absorption consiste exclusive­
ment dans l'inhalation de vapeurs de phosphore.

On constate généralement trois genres d’affec­
tions :

Troubles des voies gastriques,
Troubles de voies respiratoires.
Nécrose des maxillaires.
Ce dernier genre est le plus commun et est ca­

ractéristique de l’intoxication lente par le phos­
phore. La nécrose du maxillaire commence géné­
ralement par la carie : d'ordinaire c’est le maxil­
laire inférieur qui est atteint et qui, à la longue, 
s’élimine de lui-même.

COIVRB.

Depuis les travaux de M. le docteur Galippeon 
s'accorde généralement à trouver que le cuivre 
n’est pas aussi toxique qu’on le pensait autrefois. 
Cependant les avis sont encore assez partagés et 
nous dirons avec M. Layet « que s’il n’y a pas à 
proprement parler d’intoxication professionnelle 
par le cuivre, analogue à celle que provoque le 
travail du mercure, de l'arsenic et du plomb, il 
n'en est pas moins vrai que le travail du cuivre ne 
saurait être innocenté au point d'en arriver à lais­
ser dans l'ombre toute une catégorie d’ouvriers 
dont l'hygiène professionnelle est cependant fort in­
téressante.. . (1) ».

Les accidents causés par le cuivre sont diffé­
rents suivant que Ton considère les ouvriers tra­
vaillant le cuivre métallique, ceux qui travaillent 
les sels de cuivre et ceux qui travaillent les al­
liages de cuivre.

Les premiers éprouvent à la longue, par suite de 
l’absorption de poussières cuivreuses, des coliques 
et une irritation de l’intestin, tandis que leurs 
dents, leurs gencives et leurs cheveux s’impré­
gnant d’une plus ou moins forte proportion de mé­
tal prennent une coloration bleue ou verte plus ou 
moins accentuée. Les sels de cuivre sont en gé­
néral peu dangereux pour les ouvriers qui les ma­
nipulent, il n’y a guère que la préparation du 
verdet qui ait donné lieu à  des observations et 
encore les résultats ont été souvent négatifs.

Quant aux ouvriers travaillant les alliages de

H) Roch»r<l, Encyclopiiie d'hygiène el de médecine publique.
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cuivre, ils sont soumis nux mêmes dangers que 
ceux qui s’occupent du cuivre seul, mais le plus 
souvent leur genre d'intoxication relève des mé­
taux étrangers qui entrent dans la composition 
des alliages comme le plomb et l'arsenic.

. V a p ü o r s  c a r b u r é e s .

Nous comprendrons dans ces vapeurs, les oxy- 
carbures, les hydrocarbures et lessulfocarbures.

Oxÿcarbures. — L'oxycarburisme professionnel 
se rattache surtout auxinhalationsdu gaz oxyde de 
carbone et ce genre d'intoxication est général pour 
toutes les industries où les ouvriers sont soumis à 
resleruntempsplusou moinslongaumilieu d'unair 
conflné.Aussigénéralementcelle intoxication prend 
la forme lente et se manifeste par la cyanose de la 
face, l’anesthésie partielle, la céphalalgie, des ver­
tiges, le ralentissement du pouls et de la respira- 
ration et l'abaissement de la température du corps.

Hydrocarbures. — On comprend sous çe nom les 
vapeurs des essences minérales et végétales, des 
aldéhydes, des carbures aromatiques azotés, de la 
benzine, des pétroles, des essences od<.rantes qui 
communiquent aux ouvriers qui sont à leur contact 
des troubles nerveux et leur cause une grande 
anémie.

Sulfocarbures- — Nous ne considérerons ici que 
les émanations dues au sulfure de carbone qui 
peut donner lieu à deux genres d'intoxication ; la 
forme lente et la forme aigué. La forme aigué se 
manifeste par des bourdonnements, des vertiges, 
une faiblesse générale et des vomissements fré­
quents ; la forme lente comporte deux périodes, lu 
période d'excitation caractérisée par une instabilité 
générale et une période de dépression caractérisée 
par une faiblesse extrême et qui suit la première 
période.

Cependant M- Dujardin-Baumetz en 1885 ayant 
eu à s'occuper de la question, est arrivé à coaclu^e 
que le sulfure de carbone n'étalt pas aussi toxique 
qu’on le pensait et il pense que les accidents se­
raient dus h l'hydrogène sulfuré, qui au contact 
de l'air se dégage du sulfure de carbone en quan­
tité d'a-utant plus grande que ce dernier est plus 
impur, ce qui arrive presque dans toutes les indus­
tries chimiques qui emploient ce corps.

a c i d e  CYANHTDBIQUE

Les vapeurs d'acide cyanhydrique sont heureu­
sement peu répandues dans les industries. Nous 
ne citerons pour mémoire que la fabrication du

ferrocyanure de potassium, la teinture en bleu de 
Prusse et toutes les opérations dans lesquelles on 
calcine de la matière animale en présence de sels 
alcalins ou alcalino-terreux.

Ces vapeurs sont très toxiques et Bouis a dé­
montré qu'à la dose de l/lOfiO dans l'atmosphère elles 
sont funestes à des animaux de petite taille, à 
5/1000 la mort alleu instantanément. Les phéno­
mènes observés sont :des vertiges, des convulsions 
et enfin l’asphyxie.

NICOTINE

Les désordres provoqués par l'absorption de ni­
cotine sont spéciaux aux manufactures de tabac. 
On n'est pas encore bien d’accord sur les effets que 
produit l’inhalation des poussières et des émana­
tions irritantes et einpyreumaliques produites par 
le travail du tabac. Certains auteurs ont exagéré 
l’influence nuisible pour les ouvriers, d’autres, 
au nontraire,prélendentrinDOCenlercomplètemenl. 
Néanmoins après un certain temps de présence 
dans les manufactures de tabac les ouvriers com­
mencent à ressentir les premiers effets de l’intoxi­
cation ; céphalalgie, nausée, insommie, embarras 
gastrique, vomissements, diarrhée et généralement 
les femmes ressentent ces symptômes plus fré­
quemment que les hommes. En ce qui les concerne 
une conséquence grave de l’intoxicalion par la ni­
cotine est la fréquence de ravortemenl des jeunes 
ouvrières, l'altération du lait et la mauvaise santé 
des enfants dont la mortalité est très grande pen­
dant les premiers jours suivant leur naissance.

ACIDE CARBONIQUE

Les dégagements d’acide carbonique sont spé­
ciaux à certains genres de travaux ; les symptô­
mes caractéristiques de l'inhalation d'acide carbo­
nique sont : la rougeur de la face, saillie des yeux, 
sensation de chaleur à l’épigastre et dans ta poi­
trine, le besoin inslincllf de respirer, accélération 
des mouvements respiratoires ; touscessymptômes 
conduisent à l’asphyxie.

Gependantdans la fabrication de l’Eau de Seltz 
l'atmosphère contient souvent des proportions no­
tables de gaz carbonique sans que pour cela les 
ouvriers en soient incommodés. Dans d’autres in­
dustries au contraire, brasseries, distilleries,pape­
teries, raffineries, où l’acide carbonique provient 
de la fermentation de matières organiques, la pré­
sence de petite quantité dans l'air peut amener des 
désordres graves chez les ouvriers qui travaillent

Ayuntamiento de Madrid



316 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

aumilieu de cet air confiné. Cette difTérenee tient 
essentiellement a la cause organique de sa produc­
tion.

OXYDE DE CJiUBONE

Les émanations d'oxyde de carbone se produi­
sent généralement dans les travaux souterrains< 
mais elles se dégagent aussi dans toute combustion 
incomplète.Les symptômes présentés paries hom­
mes qui sont exposés aux dégagements de ce 
gaz sont les suivants : c’est d’abord une céphalal­
gie frontale très intense ; dès qu’ils la ressentent, 
les ouvriers éprouvent le besoin d’aller respirer 
l’air pur ; puis surviennent des vertiges, do l’abat­
tement, de la faiblesse des jambe-^. Heureusement, 
le plus souvent, ces accidents sont de courte du­
rée. Cependant si l'intoxication est plus énergique, 
le malade perd connaissance, il a des mouvements 
convulsifs et la mort peut venir de suite ou quel­
ques jours après l’accident.

HTDROOÈNB SULFUHE

L'intoxication industrielle par l'hydrogène sul­
furé constitue un empoisonnement clilmique car.ic- 
térisé par une faiblesse, des pesanteurs à l'estomac 
la décoloration des muqueuses, la diminution du 
pouls. Ce sont là des symptômes peu dangereux, 
mais lorsque l’accident est plus grave, la mort 
peut survenir par asphyxie ; enfin la mort peut être 
foudroyante et résulte nettement de l’action de 
l’hydrogène sulfuré sur les centres nerveux.

Les dégagements d’hydrogène sulfuré sont très 
nombreux dans les industries car ce gaz se forme 
très facilement-

c. Maladies infectieuses.
En dehors de ces intoxications proiiremenl dites, 

nous devons consldô rer la propagation, pour cer­
tains ouvriers, des mal adies infectieuses et princi 
paiement le charbon et le tuberculose.

Le charbon se rapporte presque exclusivement 
aux ouvriers en eontaclavec les animaux ou leurs 
débris pouvant être infeotés.tels sont les mégi sslers, 
les tanneurs, les fabricants de colles, de suif.de 
noir animal, etc.

Le tuberculose se gagne surtout par contagion, 
et a pour princip.ile origine l'inhalation des pous­
sières. En général toutes les causes pouvant ame­
ner une dégénérence de l’ouvrier sont autant de 
causes facilitant le développement de la phtisie; 
les travaux sédentaires dans un milieu confiné, la

mauvaise hygiène, les abus, etc, sont autant de 
chances pour favoriserla contagion.

C. HYQIËNE DES ATBLIEItS

D'une façon générale, on voit que les différents 
dangers et intoxicatious industrielles, qu’ils soient 
provoqués par le travail lui-même ou par la négli­
gence des ouvriers ont pour cause ce que l’on 
peut appeler la salubrité de l’atelier.

Cette salubrité doit évidemment être différente 
pour chaque industrie et être en rapport avec les 
dangers de celte môme industrie; néanmoins quel 
que soit le but que l'on epvisage, il est des précau­
tions générales que l'on doit employer dans toute 
usine où l'hygiène des ouvriers est susceptible 
d'étre en défaut. C’est ainsi que nous parlerons de 
la ventilation, du chauffage, de l'éclairage, des 
poussières, etc.

a. Epuration de l'air, x-entUation.
La ventilation est, comme l'a si justement dit, 

M. de Freycinet, le plus puissant moyen d'assai­
nissement des ateliers.

il n’est pas d'usines qui puissent s’en passer et 
quel que soit le genre de travail effectué il faut 
toujours fournir aux ouvriers la plus grande quan­
tité d’air. On a essayé de rendre l’opération ra­
tionnelle en calculant d'après des formules théori­
ques la quantité d’air pur que l’on doit feurnir 
dans les ateliersmais généralement celte pratique 
est d'un médiocre intérêt et il vaut bien mieux 
s’en rapporter à l’observation directe pour juger si 
le renouvellement de l'air est suftisant ou non.

On doit donc considérer la ventilation naturelle 
pour la plupartdos cas et la ventilation artificielle 
quand la première n'est pas assez énergique.

1 a ventilation naturelle se fait au moyen d’ori­
fices conven<%bles et principalement par les fenê­
tres que l'on disposera autant que possible sur des 
faces opposées au lieu de le faire comme jadis sur 
une seule face; il sera bon aussi de favoriser la 
formation des courants d'air chaud et cela peut 
facilement s'obtenir en ouvrant une fenôlre par en 
bas et la fenêtre opposée par le haut et en réser­
vant la possibilité d’intervertir Je sens des ouver­
tures, ce qui se fait mieux avec les fenêtres dites à 
guillotines qu'avec celles dont la fermeture se fait 
à l’espagnolette. L’emploi de cheminées d’appel ou 
de hottes de tirage placées surtout au-dessus des 
appareils dangereux doit être recommandé, mais 
on devra prendre la précaution de garnir l’extré-

Ayuntamiento de Madrid



Revue de chimie industrielle 317

mité de ces cheminées d'un capuchon mouile se 
tournant dans la direction du vent à seule lin 
d’empêcher le refoulement.

L’usage d'un bec de gaz brûlant dans l'intérieur 
de ces cheminées et issues d'un très bon effet et 
s’emploie d’une façon générale.

On songera avec profité employer comme moyen 
énergique de ventilation, surtout pour les ateliers 
inférieurs, toutes les issues pouvant former co­
lonne d'aspiration telles que les cages d’escaliers, 
les cages des monte-charges, etc.

Quand tous ces moyens ne sont pas encore assez 
énergiques on a recours à la ventilationartifieielle 
qui s'obtient au moyen d'appareils spéciaux nom­
més ventilateurs. Parmi ces appareils dontles sys­
tèmes sont nombreux. nous indiquerons le venti­
lateur à force cenlrltuge, les ventilateurs à 
moyenne ou àhaute pression donU’emploi estsur- 
tout utile dans certaines industries : les fabriques 
de produits chimiques. |i'S fabriques d’engrais, etc. 
enfin les ventilateurs hélicoïdaux très utiles lors­
qu’il faut déplacer de gi ands volumes d’air à faible 
pression.

A côté de la ventilation, il faut aussi tenir 
compte de la température et du degré hygromé­
trique de l’air, certains genres de travaux donnant 
lieu à une dessiccation et un échauffement de l'air. 
Pour remédier à ces inconvénients on peut refroi­
dir et humecter l'air par projection dans l’atelier 
même, des jets d'eau, ou faire passer l’air néces­
saire à la ventilation dans des chambres dites de 
réfrigération où il acquiert les propriétés conve­
nables.

b. Chiuff’"ge. Éclairage.
Le chauffage et l’éclairage sont aussi des condi­

tions d'hygiène de premier ordre. Pour le chauf­
fage, quel que soit le genre du travail, nous cons­
taterons que le meilleur mode est le chauffage â la 
vapeur. On devra donc y avoir recours toutes les 
fois que cela sera possible ot employer pour chaque 
industrie les appareils les plus coiivenablemenj 
appropriés.

Quant à l’éclairage, il se fait naturellement par 
les fenêtres qui devront être disposées le mieux 
possible pour le travail de l'ouvrier ; pour l’éclai­
rage artificiel le moilleurproeédé est sans contre­
dit l'éclairage électrique par lampes à incandes­
cence qui possède entre autres les avantages 
suivants; nul éclat éblouissant, facilité d’obtenir 
des intensités modérées, faible proportion des

rayons chimiques, lumière faiblement orangée fa- 
vcrable au fonctionnement de l'œil ; fixité et déga­
gement de chaleur presque nui, danger d’incendie 
presque totalement écarté, avantages que ne possè­
dent pas l’éclairage au gaz, et les différents modes 
d’éclairage similaires.

c. Poussières et leurs effets sur les ouvriers.
Les poussières sont une des principales causes 

s’opposant à la bonne hygiène des ouvriers indus­
triels. Il est peu d’industries en effet dans lesquel­
les il n’existe pas de poussières et lors même 
qu'elles ne sont pas toxiques elles sont une source 
de maladies ou d’accidents très nuisibles a la santé 
des ouvriers.

On peut diviser les poussières en :
Poussières minérales;
Poussières végétales ;
Poussières animales.
D'une façon générale les poussières donnent lieu 

à des maladies que M. Lnyet a dénommées Xoso- 
coniosos et agissent sur l’organisme de trois façons 
différentes, par dépôt, par absorption dans les 
poumons et par absorption dans les voies diges­
tives ; il faut aussi ajouter l’action spéciale sur les 
yeux. Par suite des dépôts de poussières sur le 
derme, il se produit des irritations qui deviennent 
bientôt de l’eczéma, des furoncles ou des pustules ; 
l’absorption dans les voies respiratoires et di­
gestives donnent lieu également â des irritations 
pouvant être suivies d’ulcération.

Les moyens préservateurs des poussières indus­
trielles peuvent ôlre généraux ou spéciaux.

Comme moyen général nous devons citer en pre­
mier lieu la ventilation qui non seulement a pour 
but dans ce cas de renouveler l'air, mais encore 
d'expulser la presque totalité des poussières nuisi­
bles; cette ventilation sera naturelle ou artificielle 
suivant les besoins de l’industrie,mais elle doit être 
telle qu'elle favorise le plus complètement possible 
l’expulsion des poussières et alors qu’une aspira­
tion de bas en haut ou per asaensum réussit 
surtout avec les poussières ténues et légères ; l’as­
piration de haut en bas oüper descensum est, au 
contraire, la seule qui doive être appliquée avec 
les poussières lourdes. Indépendamment de ces 
moyens généraux, nousdevons considérer les pro­
cédés spéciaux qui répondent aux indications plus 
ou moins variées du problème hygiénique, c’est 
ainsi que l'on trouve des aspirateursde poussières, 
des collecteurs et des recueil-poussières.
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(les différents moyens de préservation des pous­
sières ne s'adressent qu'à la salubrité mémo de l'ate­
lier et ne visent pas iiarticuliôrcraent les ouvriers ; 
or, par le mode de travail ceriains d’entre eux sont 
plus exposés que d’autres, il convient donc de leur 
fournir des moyens puissants et spèciaux pour leur 
rendre le travail moins pénible et on peut leur 
donner avec protlt des masques orotecleurs dont 
l'emploi combiné aux procédés spéciaux doit as­
surer d’une façon presque parfaite la bonne hygiène 
industrielle de ces ouvriers.

d. Vapeurs nuisibles.
En dehors des poussières, ralmosphère des ate> 

Mers est souvent viciée par des dégagements de gaz 
et de vapeurs provenant de la fabrication ; généra­
lement ces dégagements ne constituent pas pour 
les ouvriers qui les respirent une intoxication 
proprement dite, mais à la longue leur action nui. 
sible sur l'économie se manifeste et U devient très 
utile de pouvoir soustraire l'ouvrier à ces ma­
laises.

V A PaU K S M TRK U SES

Le dégagement des vapeurs nitreuses se ren­
contre dans beaucoup d’industries et pour ne citer 
que les principales, nous menlionuerons les fabri­
ques d’acide azotique, de nitro-benzine, les raffine­
ries, les teintureries, etc.

L’action des vapeurs nitreuses peut être passa­
gère et est caractérisée par la constriction de ta 
gorge, la toux, les douleurs dans la poitrine et 
quelquefois des coliques; si l’action se prolonge 
on ressent une vive irritation des bronches, vo­
missements, puis le délire, des convulsions et enfln 
la mort peut survenir.

V A PEU K S DU CIILOKE

Le gaz chlore et ses homologues se dégagent 
très abondamment dans certaines industries telles 
que la fabrication des produits chimiques du chlore, 
le blanchiment et la fabrication de la soude ; de 
même que pour les vapeurs nitreuses, suivant la 
quantité de gaz absorbée, les phénomènes sont plus 
ou moins complexes et peuvent aller de la simple 
toux à la mort.

VAPEURS SULFUR EUSES

Ces vapeurs se rencontrent assez fréquemment 
dans les industries et plus spécialement dans les 
industries du blanchiment.

L’inhalation de ces vapeurs peut être toxique ou

simplement irritante ; elles provoquent la toux, 
puisa la longue des angines, laryngites, catarrhes, 
des broDCho-pncumonies,dcs dyspepsies.

Ceriains auteurs Carmlnati, llirt, Greets, les 
considèrent comme peu dangereuses puisque d’a­
près eux un ouvrier pourrait vivre sans troubles 
respiratoires dans un milieu contenant 7 ü/Od’acide 
sulfureux (1). D'autres et principalement Zeller le 
considèrent comme très dangereux, et d’après 
cet auteur, il peut amener la mort par des effets 
analogues à ceux de l’oxyde de carbone (2).

VAPEURS AHMONUCALER

Les vapeurs ammoniacales peuvent provenir 
d’un grand nombre de causes et se rencontrent 
dans beaucoup d'usines. Absorbées en petites 
quantités elles ne paraissent pas incommoder mais 
si lu dose, est un peu forte,il se produit une irrita­
tion générale des muqueuses avec suffocation, vo­
missements: ces accidents disparaissent assez vite. 
Seule l’action des vapeurs ammoniacales sur les 
yeux dure plus longtemps et donne lieu à des 
ophtalmies spéciales.

e. Travail à la chaleur.
Les différentes conditions de travail des ouvriers 

sont aussi importantes à considérer et font égale­
ment partie de l’hygiène des ateliers.

Ainsi le travail à la chaleur exige des ouvriers 
forts et vigoureux, car à l'effet calorifique qu’ils 
subissent, il faut ajouter la fatigue, l'excès de 
sueur,qui mettent vite iiors de travail des ouvriers 
débiles- Ce genre de travail est particulier à cer­
taines industries, telles que les forges, hauts-four­
neaux, les fondeurs, les verriers, etc.

Les accidents à craindre sont les brûlures, les 
explosions, les chutes, les rhumatismes produits 
par le refroidissement trop brusque du corps. 
Enfin la chaleurexerce une action particulière sur 
la vue et provoque généralement des cataractes.

f. Travail à l'humiditè.
Un grand nombre d'ouvriers sont exposés dans 

les usines au travail à l’humidité : les rafflneurs, 
les blanchisseurs, les teinturiers, les fabricants de 
produits chimiques, etc.

C’est principalement sur la peau que s’exerce 
l’influence de l'eau ou des solutions salines, provo­
quant des rhumatismes, des altérations du derme,

lit Uebor Vergiftung m il schweifliger, Saûre. Inaugural 
Abbaniilung TObingen, 1872.

(Si Atttuilet «TAjfgiràr, tome XX, 2* lérie, 1863.
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des gerçures, des crevasses ; de plus, à la longue, 
le travail dans un milieu humide apporte dos trou­
bles généraux et principalemeiu un ralentisse­
ment des phénomènes de nutrition.

g. Travail au milieu du bruit.

Lesconsôquences d’un séjour prolongé au milieu 
du bruit sont physiques et se portent spécialement 
sur roule qui s'atrophie peu à peu et peut arriver 
jusqu'à la surdité.

h. Travail dans l'air comprimé et dans 
les souterrains.

fies deux modes de travàux sont tout à fait spé­
ciaux et le premier est très rare ; quant au second 
Use rapporte exclusivement à l’industrie minière. 
L’absence do lumière, d'air pur, l’humidité cons­
tante, les émanations nuisibles, les poussièresqui 
se dégagent dans les galeries des mines communi­
quent aux ouvriers un malaise général connu sous 
le nom do « maladie dos mineurs ».

Indépendamment de celte affection les ouvriers 
sont exposés plus particulièrement aux diarrhées, 
dyssenterles, lièvres, névralgies, bronchiteset aux 
accidents manuels dus à leur genre de travail.

{A suivre) R .  R o b i n f ..

REVUE DES PROGRÈS
DANS L’INDUSTRIE DES EXPLOSIFS

Les explosifs dans l'exploitation minière (Suite).
Dans son rapport adressé à Sir Vivian .Majendle, 

inspecteur général des explosifs, le capitaine Coo- 
per-Key a examiné expérimentalement les condi­
tions à imposer aux explosifs employés dans les 
mines grisouleuses- Les conclusions du savant ca­
pitaine semblent condamner d’une façon définitive 
l'emploi de la poudre ordinaire dans lesdilcs mines. 
Que l'on se rappelle toutefois que les conclusions 
du capitaine ne sont après tout que des conclusions 
d’expériences effectuées dans certaines conditions 
choisies et que malgré leur importance, elles ne 
doivent être considérées que comme des indica­
tions fort intéressantes sans doute, mais non 
comme des conclusions générales.

Les expériences de Gooper-Key ont été faites 
avec un gaz Inflammable ayant pour composition 
9 0/0 de gaz d’éclairage et 91 d’air atmosphérique.

En Allemagne par contre, des essais analogues 
pour l’admissibilité des divers explosifs a l'emploi 
dans les houillères sont effectués avec un méiange 
renfermante 1/2 0/0 de gaz carburé des minesavec 
une certaine proporllm de poussière de charbon 
(2 litres). [,a charge à expérimenter est invaria­
blement de ôOO gr. alors qu'à Woolwich le capitaine 
Gooper-Key a proportionné les charges de ma­
nière à produire égalité d'expansion dans l’inté­
rieur des blocs. Bref les essais de Woolwich ont été 
effectués dans un ensemble de conditions spéciales- 
Aussl avant d'être définitivement fixé, serait-il 
bon d'unifier les divers essais.

En ce qui concerne les quan tllés d’explosif bri­
sant et de poudre ordinaire nécessaires pour pro­
duire un effet identique sur la houille grasse, 3 
parties 1/2 d’explosif brisant sont équivalentes à 
8 parties 3/i do poudre. Ceci d'après ie rapport du 
conseiller des mines Droge de Saarbrucken. Mal­
gré cela il y a loin d’avoiréconomie dans l’emploi 
de l’explosif brisant, attendu que son prix est beau­
coup plus élevé que celui de la poudre.

D’ailleurs les Allemands continuentà expérimen­
ter ces questions avec un zèle digne d’éloge. La 
Berg and IlüUenmdnnîsche ZeUungda  5 août 
1898 publie un ensemble de recherches récentes 
effectuées sur l’inflammabilité de mélanges à gri­
sou. Les Annales des mines de Paris renferment 
également de nombreuses éludes relatives à ce su­
jet, en particulier sur les divers moyens pour re­
connaître les proportions de grisou dans l’air des 
mines. Nous en reparlerons prochainement.

Armsand  Æarpfosiües d'août cite l’admissibilité 
pour remploi dans les mines à grisou d’une série 
d'explosifs du type de la gélignite :

Brilish Gelignite, Eiectronit n” 2, FAephant 
Brond Gumpowder, Kynoch Gelignite, Natio- 
niai Gelignite. Poudre à l'oxalate (Oxalate blis- 
ting pou'der.Sun Gelignite).

Brislich Gelignite renferme entre 6,22 0/0 et 
&8 0/U de nitroglycérine absolument pure avec5- 
3 0/0 de nitrocellulose de grande pureté, 81-26 0/0 
de nitralü de potasse et 9-6 0/0 de sciure de bois, le 
tout dûment incorporé jiour empêcher toute exsu­
dation.

Electronile no 2 se compose de 96-94 0/0 d'azotate 
d'ammoniaque neutre et de 6-40/0 de sciure de bois 
et d'amidon sans autre addition.

Eléphant Brand Gunpoicder renferme de 76- 
74 0/0 de salpêtre, de 15 1/2 à 141/2 0/j de char­
bon de bois, de 11 à 9 O/o de soufre.
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Kynoch Oelignite comprend 60 à 54 0/0 de ni­
troglycérine purifiée, ü-30/0 de nilrocclluluse, 34- 
26 0/0 de nitrate de potasse, 9-6 0/0 de sciure de 
bois avec ou sans 1 0/0 de chaux.

Nahnsens Oelignite se compose ds 63-54 0,0 de 
nitroglycérine,5-3 0/0 de niiroceliuiose, 34-20 0/0 
de nitrate de potasse, 10-6 0/0 de sciure de bots et 
0,5-0 O'O de chaux.

National Oelignite se compose de 6t-50 0/0 
de nitroglycérine, 6-4 0/0 de nitrucellulose, ^-24 
0/0 de nitrate de potasse, 9-5 0/0 de sciure de bois et 
de 0,5 0/0 de chaux.

La poudre â Tox ilate renferme de 73-69 0/0 de 
nitrate de potasse avec 15 1/2-12 C/0 de chariion 
de bois et tO 1/2-131/2 d’oxalate d'ammoniaque.

À'im Oelignite renferme 59-57 0/0 de nitrogly­
cérine, 3-2 de niiroceliuiose, 31-25 0/0 de nitrate de 
potasse et 10-8 0/0 de sciure de bois.

Pour tous ces mélanges, il importe que les pro­
duits employés soient excessivement purs. La ni- 
trocellulüse (nitrocoton) doUavoir étélavéeavec 
un soin extrême.

On remarque la grande analogie de composition 
entre Brilish, Kynoch, Xahnseas, National et 
Sun Oelignite.

Néanmoins la préparation mécanique peut leur 
avoir donné des propriétés différentes.

Ainsi qu'on levoit cen'est qu’en dernier lieu que 
les explosifs à la gôlignile ont été admis orUciel- 
leinent en Angleterre. Cela lient aux accidents 
produits par leur emploi dans les premières ten­
tatives. Comme toutefois ces accidents sont sur* 
tout dus à des maladresses, on ne peut pas dire 
que !a gelignite est plus dangereuseque les autres 
produits. Ou même si l'on admet qu’elle est réelle­
ment un peu plus dangereuse, on ne peut pas nier 
que son énérgie est supérieure à celle des dyna­
mites à Kielsegulir.

En ce qui concerne le mélange à l'azotate d'am­
moniaque il a l'inconvénient d’être bygroscopique 
comme tous les produits similaires. Cela nécessite 
remploi de cartouches spécialement imperméables. 
Quand de tels mélanges absorbent de l’humidité, 
leur énergie baisse forcément dans de fortes pro­
portions. En outre le mélange « faisant prise • de­
vient difficile à faire détoner.

L< gODveniemeDt Aotrichien comme fabricant d'explosifs 
pour l'industrie privée.

Alors qu’en Angleterre la moitié des explosifs 
employés par la guerre et la marine est fabriquée j

par l'industrie privée, la situation va être tout dif­
férente en Autriche où le gouvernement fabrique 
non seulement ses explosifs de guerre, mais môme 
les dynamites et les explosifs de sûretés employés 
dans l’industrie minière, ou ne va pas tarder à le 
faire de façon générale. En effet le gouvernement 
autrichien vient d'établir une manufacture de 
poudre sans fumée destinée à lafabrication rapide 
en temps de guerre, mais devant en temps de paix 
fabriquer les explosifs employés dans l'industrie 
en particulier dans les mines, c ’est chose facile à 
exécuter dans un pays où le gouvernementale 
monopole de lu fabrication des explosifs. Toutefois 
ily a eu toute une étude, car on ne pouvait violer 
les brevets des industriels.

il s'agissait donc de rechercher des composi­
tions ayant lu puissance voulue, n'étant la pro­
priété de personne et possédant les qualités de 
sûreté requises. Un comité de militaires autri­
chiens, comprenant eiitr’aulres le colonel Philippe 
Hess elles capitaines Zigallel ürotowskl, s’occupa 
de celle question d'explosifs techniques. On recon­
nut que des mélanges satisfaisant aux conditions 
requises pouvaient être obtenus de façon bien 
simple en prenant ceux préconisés il y a  une di- 
zained’années par la Commissionfrançaise des ex­
plosifs et contenant environ 90 0/0 d’azotate d’am­
moniaque et 100/0 de fiilmicoton. Pour peu que la 
charge employée ne dépasse pas 100 g., ces explo­
sifs ne présentent aucun danger même dans les 
mines grisouteuscs-

C’est ce qui a été mis en évidence par les es.sais 
effectués dans les houillères de Machrish Ostran et 
de Segen GoUeii en opérant avec de l’airchargé de 
differentes proportions de grisou et de poussière 
do charbon. Néanmoins il importe d’observerquel- 
ques règles. Il faut éviter de surcharger un trou 
de dimension donnée, il faut toujours bourrer. La 
mise en feu doit être centrale, on doit donner la 
préférence aux détonateurs dits électriques, aux 
détonateurs à percussion de Tirmann, aux déto­
nateurs à  friction de Lauer. L’emballage des ex­
plosifs destinés aux mines à grisou ne doit pas 
être capable de contribuer à l'ignition ; le papier- 
étain employé parfois est à rejeter. C'est le papier- 
parchemin qui semble le plus convenable.

.Xutureliement quand la proportion de grisou 
devient trop forte, quand eltu dépasse par exemple 
1 i / î  0/0 aucun explosif ne peut être employé. 
Alors 11 faut avoir recours aux moyens parement 
mécaniques pour l'abattage delà bouille.
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Ayant déterminé la catégorie d’explosifs â livrer 
à l’industrie, le gouvernement aulrichien fit étu­
dier les méthodes d'analyse technique commerciale 
et chimique de ces mélanges explosifs. Hn ce qui 
concerne l’examen de la stabilité chimique on peut 
employer soit l’iodure de potassium, soit la diphé- 
nylamine. L’essai de l’influence de la chaleur s'effec­
tue en chauffant en tube scellé à une température 
de 13ÛO 135'. Enfin on a reconnu l’avantage qu'il 
y a à produire des zones dites humides dans les 
houillères, de ôO en 50 m. de distance. Une certaine 
proportion d'humidité dans l'air prévient ou limite 
la propagation des coups de grisou par le tirage 
des mines.

Puisque nous parlons de l’Autriche, mention­
nons les décisions de la section des explosifs au 
Congrès de chimie de Vienne. Cette section s’est 
prononcée en faveur de l’établissement d’un 
comité international pour runification des méthodes 
techniques d'essai des explosifs. Pour notre part, 
nous avons à constater qu'il existe beaucoup de 
ces comités, mais que jusqu’à présent, ils n’ont pas 
produitde grandsresultats Nul doute, il y a parmi 
les membres des gens excessivement savants et 
distingués, mais la représentation n'est pas géné­
rale. Au Ck)ngrès de Vienne la plupart des mem­
bres étaient autrichiens, allemands ou français. 
Parmi les experts en explosifs il y avait S iren- 
hosen de Copenhague, Lobry de Bruyn d'Amster­
dam, Rising de San-Fraiicisco, mais un seul fabri­
cant d'explosifs et encore de poudre noire ordi 
naire. Cettecommissioninternationale ne représen­
terait qu’une faible portion de l'élément de l'indus­
trie des explosifs. Le gouvernement allemand est 
trop pratique pour aller donner tous ses renseigne­
ments à une commission; le gouvernement fran­
çais tient à avoir Tair de posséder mille recettes 
les unes les plus merveilleuses que les autres; le 
gouvernement autrichien est tout disposé à ne 
rien laisser ignorer, mais il ne faut pas oublier 
qu'ici l'Autriche est à  la fois producteur et mar­
chand. Des règles émanées d'une telle commis­
sion auraient l’inconvénient d’entraver le déve­
loppement de l'industrie privée.

Les manufactures d'explosifs appartenant à des 
particuliers ont un intérêt suffisant pour ne pas 
perdre de vue les essais techniques, l'étude de la 
stabilité, etc. Comment veut on Axer des règles 
générales devant être employées pour tous ces 
produits déjà compliqués, mais que toutes les nou. 
vellesrecherches vont rendre de plus en plus com­

pliquées. Nous ne croyons pas à l’Rtal-providence, 
mais bien à l’initiative privée à laquelle il faut 
attribuer une bonne partie des progrès.

EUQ. .ACUëRM&NN.

REVUE TECHNOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

A ccum ulateurs en cuivre e t zinc

Dans la ElektrotechnUche Rundschau Geibel 
parle de l’emploi de l'élément cuivre et zinc comme 
accumulateur, dans tous les cas où une dynamo 
paraîtrait trop coûteuse ou trop difficile à mon­
ter.

La production de courant à l’aide do l'élément 
cuivre et zinc est beaucoup trop coûteuse, par la 
formation do zincatc do soude, produit qui n'a pas 
grande valeur.

Mais en employant cet élément comme accumu­
lateur, c'est-à-dire en envoyant dans celui-ci un 
courant qui est ojiposé au courant quo l'élément 
produit lui-môme, la chose est toute différente. Le 
zincate de soudo est décomposé, le zinc se posant 
sur l’électrode de zinc, tandis qu'avec l’oxydation 
du cuivre il y a formation d’une solution de soude.

L'élément au cuivre-zinc,s'obtient en imprégnant 
des plaques de charbon d'azotate de cuivre, en 
chauffant jusqu’à transformation do l’azotate en 
protoxyde de cuivre, puis après refroidissement, 
plaçant l'électrode au protoxyde de cuivre ilans 
une solution alcaline à proximité d'une électrode 
eu zinc.

Gel élément employé comme accumulateur au­
rait donné de bons résultats sur la ligne de tram­
ways de Hagen.

P résence  de l'a rgon  dans des gaz com bustibles 
e t dans une source d 'eau  bouillante

Suivant Engineer l’argon a été constaté par 
Rarosay dans les gaz combustibles s’échappai,l de 
la source d'Allhuser dans le Middelsborough.

En Islande également, dans les gaz d'une source 
d’eau bouillante à Reykjavik on a trouvé jusqu'à 
1,14 0/0 d’argon.

Jusqu'à présent il ne semble nullement que l'ar­
gon puisse jouer un rélo important dans l'écono 
mie animale, si ce n’est comme diluant de l'oxy­
gène.

EUG. A ck ehu an n '.
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L es te rre s  rares. Minénlogie, Propriélis, Àualyte, 
par P. Thi cko t .  I volume in-8 carré de 315 pages, avec 
dflgures, cartonné h l'anglaise. Pris : 5 fr.

Cel ouvrage Use le détail des connaissances physiques 
et chimiques que l'on possède actuellement sur les im-> 
taus des terres rares. Leurs applications à l'éclairage et 
le grand nombre de documents qu'elles iDurnisseot k 
l’analyse en font un sujet d ’une puissante actualité 
scieotihque. L'auteur a divisé son ouvrage en trois 
parties.

I.a partie nu'nfra^gique, comporlant un tableau des 
minéraux des terres rares, l'étude détaillée des princi­
paux d'entre eux, en particulier des sables inonazités qui 
sont actuellement exclusivement employés é la fabrica* 
lion des manchons incandescents, et enfin un aperçu sur 
la situation géographique des principaux gisements;

3'’ La partie généi aU, dans laquelle su trouve la des­
cription de chacun des métaux rares, et de leurs sels à 
acides minéraux et organiques;

3» La partie aaalglique, comprenant tout ce que l'on 
sait acluullemenl sur les difîcrentes méthodes de frac­
tionnement et de séparation, les caractères analytiques 
des dilTérenls métaux rares et, enfin, les divers procédés 
d'analyse de produits commerciaux, nitrate de thorium, 
précipité de thorium, sables monazilés, manchons à in­
candescence, etc.

En résumé, cel ouvrage est utile aux chimistes et à 
tous ceux qu’intéressent les découvertes récentes et les 
travaux remarquables de MM. Deiafontaine. Elard, I.e- 
beau, l.angfeld, Moissan, Urbain, etc., sur ce point, de 
la chimie moderne où se spécialisent chaque jour de 
nouvelles et fécondes industries.

R evue scientifique N° 19. — La vision des cou­
leurs, par M. Franck P. Whilmiin. — La divination chez 
les Camboclgieos (suile). par M. Adhémard Leclère. — La 
mesure des niasses de quelques groupes binaires, par 
•M. A. Muller. — De la méthode en élymologie, par 
.M. .Adrien Tinimermans, etc.

R evue générale des sciences pures e t  appli­
quées N ” 20 . — Le Danube austro-allemand et les pro> 
jets de jonction de ce fleuve avec le Mein. l'Elbe et 
l'Oder. S" partie ; Jonriioa aotc l'Elbe el l'Oder, par 
M. B. Auerbacb. — L'état aeluel de la biologie et de 
l'induslric des éponges. 3< partie : {.'ludmlrie et le eom- 
meree dtt éponges, par .M. J. (iodefroy. — Revue annuelle 
d'anatomie, par M. IL Beauregard, etc.
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P L U S  KfcOEM M KNT U ÊLIV K ÉS

378 061 18 mai 1808. — Nicolas Basset. — M é­
thode de tra item ent de la  cellulose.

.Au lieu d'employer l'acide sulfurique concentré, on se

sert d'acide sulfurique, de densité moyenne, dans les li­
mites de 5 à 33» B., soit de i.037 à 1,180 de densité.

La matière brute, contenant la cellulose, est lavée, 
puis, au besoin, débarrassée des matières étrangères 
nuisibles, comme les azotates, les chlorures, les iodures, 
les bromures, etc. On la divise ensuite à l'aide d'un moyen 
mécanique quelconque; mais,on oedoit pas perdre de vue 
que le traitemenlde la cellulose a pour but de la rendre 
soluble el que lo premier degré de la solubilité se rencon­
tre dans la dcxlrinc. Celte action se produit, dans ce 
sens, k  tous les degrés d'acidulation, pourvu que la tem­
pérature ne dépasse pas -|- 50 à -|- OO**. A l’ébullition, la 
plus grande partie de la dextrine se change en glucose.

Ou peut établir une série de cuves, en nombre varia­
ble : dans la cuve n° 1. on introduit mille parties d’acide 
sulfurique k 1,18 de densité, par cxuraple ; puis, on élève 
la température au point convenable, par un moyen quel, 
conque, vapeur, feu nu, etc.

Si l'on veut obtenir du glucose, on pousse la tempéra­
ture jusqu’à l'ébullition, que l'on maintient pendant une 
heure cl demie, en renouvelant les surfaces par le bras­
sage.

On fait alors passer le liquide dans la cuve 1)0 3 : nn 
cbauffe, après y avoir introduit la dose nécessaire de ma­
tière première, égale à celle du la première* cuve.

On continue ainsi jusqu'à la dernière cuve.
La solution dissolvante doit alors avoir agi sur une 

proportion de matière égale à 9 ou 10 fois le poids de l'a­
cide employé.

Le liquide, sorti de la série, est une solution sulfurique 
Hans laquelle 00 a de l'acide, de la dextrine el du glu­
cose, dans une certaine proportion d'eau. On le fait pas­
ser dans une cuve d’ébullition, où il est étendu ü'eaii, 
Jusqu'à ce quels densité soit tombée à un point corres­
pondant à 10 0U 11 0/0 de richesse organique, soit à 
37°3 II. à froid, ou l’équivalent à chaud ; nn porte en­
suite à l'ébullition pour achever de transformer la dex­
trine en glucose.

Apres une heure el demie d'ébullition, la transforma­
tion est ordinairement terminée. Le liquide ust neutralisé 
par le calcaire ou la craie en poudre, filtré, puis soumis 
à la fermentation alcoolique, avec les précautions liabi- 
luelles.

378 076 — 18 mai 1898. — Société d ite  ; Actien-Oe- 
se llschaft f a r  A oilin  Fabrication . — N ouveau 
procédé de production d 'un  p rodu it d ériv an t du 
tanin.

La combinaison de la gélatine avec le tanin est pu­
trescible par suite de la présence de l'eau contenue dans 
la matière brute. Mais, si on élimine cette eau en chauf­
fant le précipité à 100*, on obtient un produit stable et 
imputrescible.

A'oici la meilleure manière d'opérer :
La gélatine tan nique, obtenue en précipitant 10 litres 

de solution de gélatine à 1 0/0 à l’aide de 3 litres de
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solution de tanin à ë 0/ 0, est isolée par filtration, lavée 
k l'eau pour éloigner l'oacès de tanin et pressée. I.a 
masse est alors broyée et étendue en couche mince. On 
la laisse reposer, à la température ordinaire, pendant à 
peu près 24 heures environ, soit pendant le leinps voulu 
pour qu'un échantillon ne se fonde plus au bain-marie. 
Pour éliniiner les dernières traces d’humidité, on peut 
linalement chautfer à une température plus élevée, mais 
ne dépassant pas 150*. Le produit, résultant de celte 
opilation, est une poudre blanche, tirant faiblement 
sur le jaune et ne possédant aucune odeur, ni aucun 
goiM.

278 092 — 21) mai 1898. — Société H agem ann e t C ''.
P rocédé de fab rication  d 'un  nouveau g en re  de 
ce llu lo ïd .

En vue de la fabrication de ce nouveau genre du cel­
luloïd, on fait dissoudre de la nitrocellulose — qui peut 
renfermer 50 0/0 d’eau et qu’jl suffll, par conséquent, 
de presser sans la soumettre à un séchage — dans de 
l'acétone ou d’autres dissolvants : ou bien, on la trans­
forme avec ces dissolvants en une niasse consistante. On 
ajoute ensuite, en agitant, ou en malaxant, du sulfate 
d'alumine en solution aqueuse concentrée, qui se com­
bine avec la solution de Ditro-ccllulose en une masse liu- 
inogéne, translucide et malaxable. Dans cette masse, on 
introduit graduellement,en agitant ou en malaxant cous- 
laincnt, une solution de soude roocentrée jusqu'à ce que 
la neutralité soit obtenue, ce que l'on peut reconnaître 
par le passage presque subit de la niasse dans un état de 
friabilité plus grande.

D'après la formule de réaction :

AI*{SO‘)3 6Na01l =  AI*iOH)« -j- 3Na»SO*,

l'Iijdrate d'alumine est précipité quantitativement et à 
l'état de division moléculaire.

Cette masse renferme alors de la nitrocellulose, de 
l'hydrate d'alumine, du sel de Glauber et de l'acétone, 
ou 1e dissolvant qu’on a employé. Ces deux derniers 
composants doivent être éliinités, ce que l'on peut obie- 
nir facilement en délayant la masse avec de l'eau ; la 
nitrocellulose reste alors en combinaison intime avecl’hy- 
drale d’alumine, sous la forme d'une masse granuleuse 
que l’on peut presser ou soumeltre à l’action de la force 
centrifuge,tandis que le sel de Clauber et l'acétone passent 
dans l’eau d’où ils peuvent être totalement éliminés par 
des lavages répétés. L’acétone est récupéré de l’eau de 
lavage par distillation, tandis que le sel de Glauber se 
sépare en cristaux, purs du résidu de la distillation.

La combinaison obtenue de la nitrocellulose avec de 
l'hydrate d'alumine {nouveau celluloïd à l’état brutj est 
séchée, puis gélalinisée de la manière bien connue, par 
exemple avec de l’acétone camphré ou non, ou avec de 
l'alcool camphré, etc. On transforme ensuite le produit 
en blocs par une compression énergique, d'après les pro­
cédés ordinaires, ou on le soumet directement au mou­

lage de tous obj'ets voulus. Plus la quantité incorporée 
de camphre est grande, plus le produit final est mou 
et plastique ; si l’on renonce romplèlement à l’emploi 
du camphre, on obtient un nouveau celluloïd très dur, 
qui ne possède cependant qu'une faible plasticité à 
chaud.

I.,a combustibilité de ce nouveau celluloïd est relative- 
iiieiil très faible ; sa fabrication ne présente aucun danger 
d’explosion ni d’autre sorte.

278128 — 21 mai 1898. — A rchibald  Cam pbell. — 
Perfectionnem ents dans les bouteilles pour en 
g a ra n tir  l ’inviolabilité.

Le goulot de la bouteille est muni intérieurement d'un 
tllcl permettant de visser un bouchon ; la partie inférieure 
du niel est coDliouée par un goulot lisse dans lequel s’en­
gage un bouchon formé de deux parties, assemblées au 
moyen d’un disque en métal inoxydable, ou en matière 
plus dure que le bouchon.

Ile disque est aussi destiné à recevoir l'efToK d’une tige 
servant à poii.sser le bouchon dans la bouteille, lorsqu'on 
veut ouvrir celte dernière.

Une des deux parties du houclion porte une plaque, 
destinée à recevoir un nombre, ou toute autre inscrip­
tion.

Celte plaque, à l'instar d'un coupon ou d'une prime, 
peut avoir une certaine valeur de façon à ce que l’acbe- 
teur soit intéressé à reporter la bouteille au marchand, 
après l’avoir vidée.

Le bouchon est, de préférence, en verre ou en porce­
laine ; il porte un trou servant A l'écoulement du liquide, 
trou qui est fermé par un bouchon.

Il est muni d’une partie supérieure plate et de deux 
pcIÜcs oreilles facilitant le vissage du bouchon ; sa par­
tie inférieure est légèrement concave, de façon qu'en 
poussant le double bouchon, le liquide en excès puisse se 
déverser dans ce petit espace.

La bouteille, remplie du liquide à garantir, on pousse 
le double bouchon, puis on visse l’autre bouchon que l’on 
cire d'une façon quelconque.

Pour avoir le liquide, on est forcé de pousser de haut 
en has le double bouchon : l’ouverture devient libre et 
l'on peut verser. Dans leur chute, les deux parties du 
bouchon ne peuvent se séparer et l'on voit que, si la 
plaque a une valeur siil'ilsante, l'acheteur a intérêt A re­
porter la bouteille au marchand,puisqu'il ne pourrait s'en 
servir pour aucun autre usage.

27*1266 — 23 mai 1896. — M artin  e t  D avid . — P ro c é d é  
e t  a p p a re il p o u r  la  fab r ic a tio n  d e  s ilic a te s  a lc a ­
lin s .

L'objet principal de ce brevet est la construction d'un 
four spécial, dans lequel on peut obtenir une tempi'ra- 
lure de 2 OOO», ce qui permet d’obtenir facilement des 
silicates de soude et de potasse destinés à nombre d’em­
plois, par exemple, à remplacer l'huile dans les couleurs,
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à servir de préservelif coalre l’incendio, à la fabrication 
des papiers, à celle des indiennes, surtout dans la nuance 
rouge, au durcissage des pierres poreuses et dans beau­
coup d'autres industries.

Far ce système, le prix de revient du silicate est nota­
blement réduit. Le four résiste très longtemps et le 
silicate liquide se produit en même temps par la cha­
leur perdue du four, sans avoir besoin d'une pression 
de vapeur, qui doit être installée à part du four de fu­
sion et présente des dangers d'accidents, qui sont évi­
tés ici.

Les compositions, destinées à produire le silicate, va­
rient nalurcllemenl selon l’emploi qu'on désire en faire. 
Les bases de ces compositions sont ordinairement : la 
soude (carbonate), la potasse cl le sable blanc.

274 ISO — 19 janvier 1898. — Société Farbeofabriken 
Torm. Frledr. B ayer e t C'*. — Procédé pour la pro­
duction d ’albumosea.

Cent kilogrammes de chair hachée sont mélangés avec 
2.000 litres d’eau et 30 kg. d'acide oxalique dans un 
vase clos émaillé, muni d’un agitateur. Le mélange est 
alors chauffé jusqu'à 00° et agité, à celle température, 
pendant environ 1.1 heures. .\u bout de ce temps, le li­
quide est neutralisé àl'aide de chaux, chauffé au bouillon 
et filtré.

La solution fUtrée, qui représente un liquide d'une 
couleur jaune pâle, est purifiée d'après une des niélhodes 
connues : enlin, elle est évaporée.

La pouilre jaune, ainsi obtenue,représente un mélange 
des diverses sortes d'albumoses connues.

Au lieu d'employer un vase clos, on peut aussi cliauf- 
fer le mélange dans un vase ouvert ; à la place de chair, 
011 peut également se servir de toute autre sorte d'albu­
mine animale ou végétale.

L'acide oxalique peut être remplacé par un autre acide 
organique quelconque.

278 587 — 4 juin 1898. — Karl E lbs et Abraham WUl- 
flag. — Procédé de réduction èlectrolytique de ni- 
trobensol.de nitroanisol et de nitraniline anisique, 
ainsi que de leurs homologues, en corps azoTques 
et corps bydrazoïques.

Le oilrobenzol cl quelques-uns de scs homologues, 
ainsi que l'onilroanisol, avaient déjà été réduits par l'è- 
lectrolyse en corps azolques et en corps hydrazoiques. 
Mais, l'addition de potasse ou du soude caustiques don­
nait. dès le début, une grande alcalinité au liquide catho­
dique. Le liquide, fortement alcalin, est cependant très 
préjudiciable à la résistance des diaphragmes ; d'autre 
part, il favorise la furinatiun d'impuretés résineuses et il 
présente enlin rinconvénienl de diminuer, dans une me 
sure considérable, le pouvoir dissolvant de l’alcool eldes 
autres dissolvants analogues par les corps nilrosés.

On peut remédier k  cet inconvénient en renonçant 
complètement à l’addilion d'un alcali et en rendant élec- 
troiytiquemenl conductrice la solution du corps nitrosé,

servant de liquide cathodique, par l’addition d’un sel al­
calin neutre d'un acide organique, par exemple, l'acétate 
de soude.

Dans les cas où une séparation de l’éleclrolyle en li­
quide cathodique et en liquide anodique est absolumeul 
nécessaire, on emploie, comme liquide anodique, un sel 
alcalin quelconque dont les anions ne fournissent pas de 
produits nuisibles, par exemple, le sulfate ou le carbonate 
de soude, en solution aqueuse.

Les cathodes se composent de plaques ou de tissus mé­
talliques en fer ou en nickel ; dans ces conditions, la 
réaclion s'effectue très librement dans la chaleur, c'est-à- 
dire de façon que la réduction du corps nickelé en 
corps azoïque s'opère beaucoup plus énergiquement que 
la réduction ultérieure en corps hydrazo'ique. Ce fait 
permet, d'une part, de réaliser sans difficulté la foriiia- 
lion des corps azolques comme produits intermédiaires 
et, d'autre part, d'exécuter l'ensemble du procédé de ré­
duction avec une grande célérité ; car. la quantité d’élec­
tricité nécessaire à la réduction en corps azoique, peut 
être admise, sans aucune perte de courant, avec une den­
sité de courant représentant un multiple de celle néces­
saire à la transformation en corps hydrazoique.l^ trans- 
fornialion dun corps nitrosé dans le corps azoique 
correspondant exige une durée de 20 à 30 minutes, et la 
transformation subséquente dans le corps bydrazoïque 
n’exige qu'une durée de 20 à 30 minutes.

Le procédé terminé, après distillation, s'il est néces­
saire, d’une partie du dissolvant, les produits se cristal­
lisent dans un état de pureté presque complet ; les corps 
hydroza'iques peuvent être transformés directement en 
bonzidine.

Comme dissolvant pour les corps nilrosés, on peut 
employer, eo dehors de i'alcool éthylique, d'autres a l­
cools, tels que l'alcool méthylique et des cétones gras, 
tris que l'acétone, ainsi que des iDélariges du rcs subs­
tances.

Exemplb. — On fait dissoudre t kg. de iii-nitroanlline 
et 1/4 kg. d’acétate de soude dans 8 kg. d’esprit de vin 
de 50 à 00*. Un Iraile cette solution dans le compartr 
ment de la cathode, d'abord avec 770 ampères-heure, à 
une densité de courant de 1.000 à 2.000 ampères par 
métré carré (Iransfonnatlon en m-diamidoazobcnzol). 
puis avec 200 à 220 atnpère-beurc, à uue üensile de cou­
rant diminuant de 200 à 100 ampères par métré carré 
(Iransformation en m-diamidoliydrazobenzol), Lorsqu’il 
s’agit d'obtenir le m-diainidoazobenzol, on laisse refroi­
dir le liquide cathodique d’après l'arrivée de 770 aui- 
pères-heurc : le corps azoique se cristallise alors en ai­
guilles orangées, avec un rondement de îtO 0/0 de la 
quantité théorique. Four la fabrication du m-diamidoby- 
dmobcnzol. le corps hydrazoique, difiicilemcnt soluble, 
SC sépare presque entièrement, pendant l'arrivée du cou­
rant ultérieur, sous la forme d’une poudre cristalline sa­
bleuse.

L'hydrazoaniline (m-diamidobydrazobeozol), produit
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inconnu jusqn’à ce jour, est une poudre blanche, com­
posée de pyramides microscopiques d’un grand [>uurair 
riTriiigent ; elle fond à 151" C-, est diflicilemenl soluble 
dans l’alcool et est presque insoluble dans l’eau et l'é- 
llier. Au moyen do l’acide clilorliydrique, elle sc traus 
ronne raeilement en m-diamidnbenzidinc chlorbydrique, 
produitidenlique à relui obtenu au moyen de la dinilro- 
benzine et décrit par Tituber.

S78 673 — 7 Juin IS9K. — Société d ite :  Aciien-Gesell.
schaft n tr A niline Fabrication. — Nouveau pro
cédé de production de dérivés de l'acétamide.

Celte Société a découvert qu’on peut produire des dé­
rivés de racélamide à l'nide d’un nouveau procédé con­
sistant à faire agir la clilorncétainide sur des sels d’al­
cali, soit de phénols sub.stitiiés ou non, soit d’acides car­
boniques de la série aromaliqiie.

Un ccriain nombre de ces dérivés a déjà été préparé 
par d'autres procédés beaucoup plus compliqués.

La réaction se produit d’nprés les formules générales : 
X.üM +  GI.CII*CUAzH« =  .MCI +  XO CHsCOAzIl*. 

.\.COOM-f CI.CIDCOAzIl» =  MCI -\- X.COO.CIDCOAzIl*, 
dans Irsqui'lles X représente un reste aromatique, M un 
métal de la série des a calis comme, par exemple, le 
potassium, le sodium, etc.

Pour mieux faire comprendre ce procédé, voici quel­
ques exemples :

11,4 kg. de phénol sont cliaufTés, pendant 6 heures, nu 
bain-marie et au réfrigérant ascendant avec 47,6 kg. 
d alcool à 99 0 0, 19 kg. de lessive de potasse à 29 0/0, 
et 9,35 kg. de chloracetamide. On ajoute 200 titres d’eau, 
on rend la solution fortement alcaline à l’aide de lessive 
de potasse, on sépare pur Ollration les cristaux déposés, 
on les lave à l'eau dans laquelle on les fait cristalliser 
par adjonction de cbarbon animal.

Le produit forme des lamelles incolores qui se fondent 
à 101» 102" c. il est idenlique à la phénoxvlacétamide, 
préparée par Fritzsclie.

En remplaçant le phénol par 12,4 kg. de gaîacol, on 
obtient la gaiacoxylacétnmide, inconnue jusqu'ici. Elle 
forme des aiguilles incolores, d’un point de fusion de 
i:i7-139«.

En remplaçanl le phénol par 14,4 kg. d’a naphtol ou 
de ^-naphtol, ou obtient l'a-nApliloxvlacélamide (la­
melles incolores ; point de fusion : t55«) ou la 5-naplho- 
xytacclamide (aiguilles incolores ; point de fusion : 147). 
Ces deux corps ont déjà été préparés |>ar Spica, en par­
tant des éthers et des acides a et ^-naphtoiylacétiquc.

On peut arriver, par celle méthode, à la préparation 
d’un grand nombre de corps, dont la plupart étaient au­
paravant inconnus.

278 G96 — 4 Juin 1898 — Sprengstoff e t Caibocit. — Pro­
cédé pour la fabrication de m atières explosives.

Ce procédé a pour but de fabriquer des matières explo­
sives moins brisantes et de les rendre analogues, dans

leur action, k  la poudre de mine, sans nuire en rien à la 
dilatation maxima des gaz de combustion.

Il consiste à roniplnccr, dans les explosifs, les matières 
dites carbonifères, enliéremcnl ou en partie, par de la 
farine de blé, de l’atniilun, de In dcxlrine, île la gomme 
udragaiite, de la gomme élastique, de la colle ou d’autres 
matières analogues, lorsqu'elles n'exislenl pas déjà, ou 
bien à ajouter aux explosifs de pellles quantités de ces 
matières et à faire gonfler ces mélanges dans l’eau et à 
les Iransforiner, à froid ou à chaud, en une colle.

En huiiicclnnl les mélanges qui contiennent ces ma­
tières agglutinantes avec de l'eau, puis en chauffant et 
en pressant la masse pâteuse pour lui donner, en la 
roulant, la forme de bdlon. tubes, ou autres formes 
analogues, ou bien la foriiie de Luurlcanx qu’on peut 
alors couper et granuler, de la matière connue et em­
ployée pour la granulaüon de la poudre sons fumée, on 
obtient des matières explosives en mélange intime et 
d'un grain quelconque. Les matières explosives granu­
lées, ainsi obtenues, peuvent ensuite être vernies, d'une 
manière analogue à celle employée pour la fabrication 
de la poudre, avec des vernis, des laques de nitroceliu- 
lose. ou bien graphitées et polies.

Ainsi, le carbonite de carbone connu, composé comme 
suit :

25 0/0 de nitroglycérine,
3i — d'azotate de potasse,
3H,5 — de farine de froment,

1 — d'azotate de baryte,
1 — de farine de tan,
0,5— de soude

peut être transformé, en ajoutant de 5 à 10 0 0 d'eau, 
en chauffant et en séchant, en une masse agglutinante 
parfaitement homogène, dont ce procédé ne modiûe pas 
la composition. Avant le séchage on peut donner au 
carbonile. transformé en colle, une forme quelconque et 
le granuler. Ensuite, le carbonite, transformé en colle 
et granulé, peut être laqué ou graphité et poli dans un 
lambour à polir. Le carbonile. fabriqué de celle façon, 
a une durée decoiiibusiion considérablement plus longue 
que le carbonite ordinaire, de sorte que son effet devient 
analogue à celui de la poudre. Les essais de la mesure 
de la durée explosive ont démontré qu'elle est presque 
quadruple de celle du carbonile ordinaire et presque 
égale à celle de la poudre-

On peut traiter, de la mémo manière, les matières 
explosives à la nitroglycérine, qui contiennent de l'azo- 
(alc d'ammoniaque, de potasse, de soude, de baiyle, etc.
278 *67 — 1" Juin 1898 — W alter Nageli — Système de 

bouchage herm étique et durable des bouteilles et 
récipients quelconques.
Voici les revendications du docteur Nùgeli :
1» Un procédé de bouchage, imperméable, des bou­

teilles, à l'aide de liège, ledit procédé étant caractérisé 
> par l'interposition d’une couche intermédiaire de ma­

tière entre les deux moitiés de bouchon, qui a été divisé
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en (leui, ladite matière intermédiaire pouvant, sous 
rinfluence de la pression et le cas échéant, sous l’action 
d’un chaulTage simultané, pénétrer dans les pores des 
parties adjacentes de liège.

3'̂  Un mode de n-alisation pratique du procédé de la 
revendication (i), dans lequel la couche de matière inter­
médiaire est rendue antiseptique.

30 Un bouchon, servant dans le procédé revendiqué en 
{!', constitué par une partie inférieure et une partie su­
périeure, celles-ci étant reliées entre elles par un III mé­
tallique.

Un mode particulier de réalisation pratique du pro­
cédé de la revendicalion (i), dans lequel un papier ou un 
morceau de tissu sont imprégnés de la substance imper­
méabilisante.

278 7*9 — tO juin 1898 — Axel KrefUng — Perfection­
nements dans la fabrication de produits organi­
ques de p rix  des plantes marines (alguesi.

Après avoir traité les herbes marines par dus matières 
chimiques convenables, les avoir dissoutes et tiltrées, il 
faut les précipiter.

Au lieu d’acide sulfurique, dont le coèt et le transport 
sont quelquefois dispendieux, on peut obtenir la précipi­
tation par éleclrolyse.

I.a matière organique se dépose sur le pèle positif et 
peut être enlevée facilement de l'anode par des moyens 
mécaniques, tandis que le métal alcalin peut être retiré 
par les moyens employés ordinairement dans Télectro- 
lyse des sels, par exemple, en employant du mercure 
comme cathode. De cette façon, la lessive alcaline, qui 
est nécessaire pour dissoudre les herbes marines ou 
l'acide de varech, peut être régénérée.

Au lieu d'électrolyspr la solution de plantes marines 
seules, on peut aussi ajouter différents sels, dans le but 
de réduire la résistance électrique de la solution. Dans 
ce cas, l’effet de l’éleclrolysc est secondaire; lorsqu’on 
ajoute, par exemple, du sulfate de soude à la sulution 
d'herbes marines, le courant électrique décompose le sel 
de telle façon qu’it se forme de l'acide sulfurique à 
l'anode et du métal, è base de soude, & la cathode. En­
suite, l’acide sulfurique précipite la matière organique de 
la solution.

On peut également ajouter dos chlorures à la solution 
d’herbes marines, afin de blanchir la matière organique 
précipitée. Il se forme alors, A l'anode, de ta chlorine, 
qui blanchit la matière organique.

Par ce traitement on obtient un double résultat écono­
mique : économie d’acide sulfurique et régénération de 
la lessive alcaline.

278 951 — 16 juin 1898 — Société Farbenfabriken Torm, 
F riedr B ayer e t C". — Procédé pour la préparation 
de bases aromatiques à l ’aide du aesquihydrochlo- 
rure de l’acide cyanhydrique.

Le sesquihydrochlorure de l'acide cyanhydrique se 
comporte comme un composé de la formule suivante :

/ HcA mi
\ N H  —CH:CI*-|-Eia.

En employant celle substance dans la réaction de 
Kriedel-Crafts, deux atomes de chlore sont remplacés 
par deux restes d'un hydrocarbure, d’un phénol, etc. On 
arrive, par exemple, au produit suivant :

/U N
C^NII

\M i - ( ; i /CRU
\C R I»

.CII.NIU

Par traitement de ces produits intermédiaires avec 
des alcalis d’abord, le groupe Nil est remplacé par l'oxy- 
géne et on obtient, par exemple, ta formyibenzhydryla- 
niine ;

\ nh . t;ii(J;,|j=

En faisant bouillir ce produit avec des alcalis, le 
groupe forrayle est éliminé et on arrive à la benzhydry- 
lamine :

C‘H5'

I.,a réaction se fait d'une manière analogue avec des 
hases tertiaires; de la difnélhylaniline, on obtient, par 
exemple, la Icncobnscde l'auramine :

c I lv R -c i i*

qui se combine iminèdiatenienl avec une troisième molé­
cule de diinélliylaniline, sans furmalioii de la leucobase 
du violet cristallisé.

L’emploi des amines tertiaires en présence de chlorure 
d'aluminium n’est pas nécessaire.

278 979 — 17 juin 1898 — Badische A&ilin e t Soda Fa-
brlk. — Procédé pour la  production d'acidea oxy-
anthraquinonesulfoniques.
Exemple i .  — Dissoudre dans :
lüO kg. d’adde sulfurique futnanl, contenant 30 â 

40 0/0 d'acide anhydre ;
10 kg. de üininidoanthraquinone 1 : 5 et ajouter, A la 

température ordinaire ;
iO kg. de nitrite de sodium fixe, en ayant soin de bien 

agiter. Alors, chauffer pendant 3 A 3 heures et demie, à 
100-130O c., verser la fonte dans de l'eau et précipiter 
par addition de sel marin.

L’acide anthraruline-sulfonique ainsi obtenu, se dissout 
dans Teau avec une teinte d'un Jaune rougeâtre ; la solu­
tion dans la soude caustique est d’un rouge bleuâtre. 
Dans l'alcool, il est insoluble. Il se dissout dans Tacide 
sulfurique concentré avec une teinte d'un jaune rou- 
geâlrc qui, par addition d’acide borique, vire à un rouge 
cramoisi magnifique doué d’une forte fluorescence Jaune 
rougeâtre.

Ayuntamiento de Madrid



KKVUK DK CHIMIE INDÜSTBIELLE m

L'acide anlhraruflnc-sulfonique leint la laine non mor- 
dancée en nuances jaunes; il forme une nialiëre pre­
mière de grande importance pour la production de ma­
tières colorantes.

En traitant, de la même manière, d'autres dériTés 
amidés du l'anthraquinone, on obtient les produits cor­
respondants. Ainsi, en remplaçant, dans rensemble(i) la 
dinmidoanlhi'aquinone i  : S par son isomère 1 : 3, c'est 
l’acide sanlhopurpurine-sulfooiqiie qui se produit et, en 
partant de la I : 8 diamidoaiithraquinone, il résulte un 
acide sulfunique eide la chrusazine.

E xemple â. — Dissoudre dans •
103 kg. d'acide sulfurique fumant, de 20 à 4Ü 0 0 

d acide anhydre ;
lu kg de monoamiiloantbraquinone et ajouter, à la 

température ordinaire :
7.0 kg. de nitrite de sodium fixe.
Après avoir cbaufTé à 100-130“ c., la fonte e?t Irailée 

de la manière décrite dans l'exemple précèdeul.
La concentration de l'acide sulfurique fumant peut 

varier dans des limites assez larges, sans changer essen- 
liellement le résultat.

279 147 — 23 juin 1898 — A lbert Bloch. — Système de
bouchage rendant la bouteille irremplissable.

Un dispose une calotte avec un filetage pour être vissée 
sur un collier également fileté; celui-ci est formé de 
deux parties pour pouvoir embrasser le goulot de la bou­
teille en dessous du cordon. Les deux demi-colliers se 
réunissent par emboilenirnl de deux petits tenons.

Après vissage, on colb' une étiquelle en papier sur la 
calotte, ce qui garantit i'aulhenlicilé de la provenance.

Sur l’ajutage de sortie, on peut rapporter un chapeau, 
percé de trous et dont les pleins peuvent obturer les 
vides du dessus de l’ajutage.

Pour assurer le maintien du clapet sur son siège, 
même lorsque la bouteille est horizontale, on dispose un 
fil lin en spirale, qui fait ressort entre le croisillon et le 
disque.

Pour avoir un complément d'herinèticité, on peut 
encore mettre un anneau de caoutchouc autour du tube ; 
il fait joint entre le tube et l’intérieur du goulot.

279s032. — 24 juin 1898 — Lucien Pènières. Conserva­
tion des bois par le formol.

L'inventeur conserve les bois et leur assure une grande 
durée, au moyen du formol, dénommé plus générale­
ment « aldéhyde formique », ou de ses dérivés.

Le formol est introduit dans le bois soit par le trem­
page, soit par tous les procédés d'injection mis en usage.

11 y a longtemps que nous avions indiqué les propriétés 
antiseptiques du formol et son emploi pour la conserva­
tion des substances organiques.

Nous regrettons que l’inventeur ne donne pas la dose 
d’aldéhyde formique qui entre dans la solution avec la­
quelle il injecte ses bois.

278.789. — 22 juin 1898. — Eugène Turpin. — Poudre 
cbloratèe, avec ou sans flamme, dite •< Pyiodia- 
lyte ”,
Voici quelques formules de ces nouveaux explosifs, 

qui présentent des avantages considérables sur ceux que 
l'on emploie généralcrneni.

Pyrodialyle ertra-forle n“ 0
Chlorale de potassium......................  82 gr.
Cliarfaon végétal................................  5 »
Goudron neutre de gaz.....................  10 »
Bicarbonate d'ainmoniaque ou de 

soude ............................................... 2 à3
Pyrodialyle forte n» 1

Chlorale de potassium.......................
Charbon végétal..................................
Goudron de gaz..................................
Bicarbonate d'ammoniaque ou de 

soude...............................................

Pyrodialyle lente 2
3 à 4

Chlorate de potassium....................... 40 g>’ -
Azotate d e  sodium.............................. 40 >1

Charbon végétal'............................... 5 »
Goudron dceaz .................................. 2 U )l

Bicarbonate do soude ou d'ammonia­
que.................................................... 4 à 5

Pyrodialyle lente n“ 3
Chlorale de potassium...................... 40
Azotate de potassium......................... 40 »
Charbon végétal.................................. 5 D

Goudron de gaz.................................. 20 »

Bicarbonate de soude ou d'ammonia­
que................................................... 4 Q

Les pyrodialytes sans flamme sont surtout destinées 
aux mines grisouleuses. Voici leur composition :

1

Acèlo-chlorate double de calcium et
de potassium..................................  35 gr.

Chlorate de potassium.......................  4u »
Charbon végétal......................  5 »
Goudron de gaz..................................  18 »
Bicarbonate d'ammoniaque ou qua- 

droxalale d’ammoniaque, ou bicar­
bonate de sodium........................... 15 »

11
Cliloro-bicbromate double de potas­

sium et d’ammoniaque.................  35 gr.
Azotate de potassium, ou de sodium,

ou d'ammonium............................. 40 »
Chlorate de potassium....................... 15 >
Baryte hydratée à 10 ou bicarbo­

nates ou oxalates quelconques.. . .  15 !>
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Charbon végétal................................. 5 »
Goudron de gaz..................................  IK »

III
Chlorate <le potassium.......................  tl'> gr.
Charbon végétal................................  3 »
Cnudroii.............................................. 12 u
Ilicarbonate d'amiiioniaque ou qiin- 

droialale d'ammoniaque................ '£> »
278.032- — IT mai 1898. — Charlopin. — Système d’ap­

pareils et procédé de fabrioalion d'oxygène pur par 
les hypochloriles, pour tons les besoins industriels.

278.089. — 18 niai 1898. — Compagnie parisienne de 
couleurs d'aniline. — Procédé de fabrication d’acides 
o-cl p-nitrobenzylanilinc sulfonique et de leurs lioino- 
logucs.

278.18Ü. — 23 mai 1898. — Raison commerciale cheinis- 
che Fabrik Griesheim. — Procédé cie purilicalion des 
alcalis caustiques.

278.102. — 20 mai 1898. — Société Kalle et Cie. — Per- 
fectioDaenicnts apportés dans la fabrication des aldé­
hydes benzoïques ortbo-substiluées.

278.116. — 2ü mai 1898. — Compagnie parisienne de 
couleurs d’aniline. — Procédé de fabricalion de ma­
tières colorantes azoïques en partant de l’acide picra- 
mique.

278.031. — 17 mai 1898. — Société anonyme d’explosifs 
eide produils chimiques. — Appareil exploseur pour 
le tirage des mines par l'électricité.

278.163. — 21 mai 1898. — Kildebrand. — Mélanges 
d’explosifs.

278.098. — 20 mai 1898. — Rorneinann. — Procédé pour 
la fabrication d’un savon blanc donnant une dissolu­
tion claire et pure dans la benzine.

278.141. — 21 mai 1898. — Répin, — Emploi de l'huile 
d’e/aeoeorca, solidifiée par la chaleur, pour incorporer 
au caoutchouc, à lagnlla percha et auxauttes gommes 
élastiques naturelles.

278.029. — 27 mai 1898. — Procédé perfectionné de la 
production d'un produit alimentaire.

278.233, — 21 mai 1898. — Société Boldl le Vogel. — 
Filtre avec garniture en étoile.

278.339. — 27 mai 1898. — Péniakoff. — Purfeclionne- 
menls apportés à la fabrication des alcalis caustiques 
à l’aide des aluminales alcalins.

278.198. — 23 mai 1898. — Compagnie parisienne des 
couleurs d'aniline. — Procédé de fabrication d'acides 
penta et hexaxranthraquinune disulfonique.

278.28-2. — 25 niai 1898, — Société dite; AcUen. — 
Qesellschafl fûr Auilin Fabrikalion. — Procédé de 
teinture à l’aide de matières colorantes teignant le 
coton sans mordants.

278.278.— 25 niai 1898.— Boyd. — Perfectionnements 
apportés aux explosifs.

278.338. — 26 mai 1898. — Société I,. Durand, ilugue- 
nin et Cie. et .M. Barbier. — Pré|>aration d'un nou­
veau parfum appelé n ianlhone».

278.455. — 2 juin 1898. — Desmazières. — Perfection- 
nemenls dans les appareils ù distiller, pour le travail 
des matières amylacées.

278.497. — 1 "  juin 1898. — Sarby. — Perfectionne» 
inenis dans les chambres pour la fabricalion du blanc 
de plomb.

27h.530. — 2 juin 1898. — W egelin.— Procédé et ap. 
pareils pour I obtention d’un noir de fumée de poids 
spécifique élevé.

278.667. — 7 juin 1898. — Leclerc. — Produit destine 
nu nettoyage des meubles, dénommé <■ f?ncatistigue 
Leetfi-e dit te ^erveilleiuc ».

278.682. — iOjuin 1898, — Eyckcn, Leroy et Moritz, — 
Appareil cl procédé pour l'obtention d'acide sulfureux 
gazeux pur et sous pression au moyen <lc pyrites et 
autres minerais sulfurés.

278.609. — 6 juin 1898. — Société pour l'industrie chi­
mique à IIAIc. — Production d'acides naplilacélolsul- 
foniques Cl de nouvelles matlLTes colorantes qui en dé­
rivent.

278,527. — 2juin 1898. — De Slubeurgucb, — Procédé 
pour l'obtention d’un explosif fixé à base de nitrate 
d’ammoniaque.

278.585. — 4 juin 1898. — Tourneur. — Indicateur et 
régulateur de densilé.

278.703. — 2 juin 1898. — Société dite: llhéiniscbc- 
Weslffilische SprengstolT Actien-tieseilschart. •—Pro­
cédé pour la fabrication des tissus de colon nllré à 
l'aide de Uls nitrés.

278.725. — 9 juin 1898. — Bremer. — Procédé pour 
rendre solubles des substances albumineuses et pour 
préparer des produils albumineux solubles.

278.757. — 10 juin 1898. — Reese. — Procédé et appa- 
pareil pour séparer des liquides des produits chimi­
ques ou des matières dissoutes ou finement divisées 
en suspension.

278.828. — 13 juin 1898. — Société Apotheker Ludwig 
Sell et Cie. — Procédé de fabricalion d’un nouveau 
produit au moyen de la saligënine.

278.908. — 15 juin 1898. — Société Corse pour le trai- 
lemeol des bois. — Perfectionnements apportés à la 
fabrication des Jus ou extraits destinés à la tannerie 
ou à la teinture.

AVIS
Ne pouvant insérer in <'xUnso, ni résumer les brevets 

des iiuliistries biléraies A la chimie, qui cependant peu­
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
tenons à leur disposition pour leur envoyer, an prix 
de S francs, une copie complète {tant deutiu ni eroquit) 
de chaque brevet pris à Paris, menlionné dans ce 
numéro ou dans les nuinérus anlërieurs. Accompagner 
chaque demande d’un mandat-poste.

Le directeur-gerant: Bernard TIGNOL.

Laral, liiiprimerio parisienne. L. BARNÉOUD et C‘*.

Ayuntamiento de Madrid




